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PRÉFACE. 


I. Quoiqu'il V soit très -pénible et très -en- 
nuyeux de parler de soi , je ne puis expliquer 
sans cela Torigine de ce volume.. J[e prie dpuc le 
lecteur de me pardei]ineF quelques détails insi- 
pides, qui jetteront tojitefoiis un peu de jour sur 
I^ composition et l'objet d6 mon ouvrage. 

IL. Mfis premières études ont été consacréesLà 
TinvestigatioDi et à l'analyse philosophique des hur 
gués. J'avois ré^véde très-bonne heure des plans djs 
perfectionnement dans h, grammajre et d'unité 
dans le langage , dont je Ëiisûi^ dériver tout natu-» 
tellement une grande amélioration dans la société, 
la paix perpétuelle de l'abbé de Saint-Pierre, et la 
çonjEraternité universelle des peuples. Il ne&lloit 
pour accomplir cette utopie d'enfant qu'un, alpha- 
bet que j'avois fait, une graminaire que j!avQis &ite, 
e t u ne langue que j e faisois. J'iivoi^ j^eté les idées fon- 
damentales de ma méthode dans un livre imprimé* 

'*' Le dictionnaire des Onomatopées frattiçoises , écrit à dix- 
huit ans, publié a vin(];t- trois. 
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que la commission d'Instruction publique venoit 
de revêtir d'un suffirage éclatant, et je poursuiyois 
hardiment mon immense carrière, parce qu'il n'y 
& point d'obstacles aux entreprises d'un homme 
de dix-huit ans , et point de limite a ses facultés « 
Ce n'est guère qu'à trente ans qu'on sait que l'art 
est longj la vie courte ^ et l'apprentissage dif'- 
ficile *. 

' Un mandat d'arrêt, qui a pesé sur moi pendant 
quatre ans , et qui de huit est le seul que j'aie 
trouvé moyen de ne pas laisser mettre à exécu^ 
tion, servit merveilleusement le système .d'illu- 
sions que je 9i'étois fait. La misère est rêveuse et 
la solitude créatrice. J'étois loin des matériaux 
de mon grand travail ; mais la pensée m'en pour^-. 
suivoit dans les bois , dans les ravins , dans les 
fondrières , et j'ai failli cent fois être saisi par un 
gendarme à l'instant où je cherohois à saisir une 
étymologie. Quand le sommeil invincible , surr 
tout a cet âge , m'avoit surpris daps un sillon 
voilé d'épis , ou sous quelques broussailles touf-^ 
fues, il m*est arrivé cent fois de me réveiller, 
comme Archimède, sur la solution d'un problème 
lexicologique , en criant : Je l'ai trouyée ! et de 

* HiPPOCRÀTE. Jphor. 
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courir les pieds nus dans la campagne àveo imâ 
ibUe joie ; mais je n^arois pas laissé nies pàn-* 
touffles au baiti. Je n'en avois point. 

Il est vrai de dire après cela que mon^naalheur, 
ou ce qu'on appelle ainsi dans ropinion du viil^ 
gaire, car les années dont je parle sont au nom- 
bre des plus douces de ma vie, ne fut pas long- 
temps absolu. Une singulière facilité de caractère , 
un esprit de tolérance uiiiverselle, qui étoit l'effet 
de mon organisation ou le fruit de mon expérience, 
une bienveillance familière et amicale dont mes 
pauvres persécuteurs h'étoient pas exceptés ^ et 
qui les a quelquefois attendris sur les maux qu'ils 
m'avoient faits , la bizarrerie romanesque enfin 
de cette vie nomade et vagabonde que mon carac- 
tère connu ne rendoit inquiétante pour personne » 
tout cela me donnoit beaucoup de protecteurs , 
au moins parmi les bûcherons et les mendiants , 
mes compagnons ordinaires , car il n' étoit pas plus 
question de moi k la Commission de la liberté indi- 
viduelle qu'à l'Institut. Mon sort intéressa les ec- 
clésiastiques du pays, protecteurs nés de toutes les 
infortunes; et quand on apprit que je savois un peu 
de latin , et que je citois aussi juste dans la Bible 
que les Concordances j ce fut k qui pourroit m'hé- 
berger au presbytère. Pourroîs-je oublier jamais 
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T^ bdlité^ , bons curés d'Arbois , de Grozon , de 
Saînt-Cyr, d'Aumont, de Colonne, dePupîlien^ 
de Toulouse , de VîHers-les^Boîs , de La Ferté?. . . 
J'ai eu faim, et vous m'avez donné à manger ; j'ai 
eu soif, et vous m'avez donné à boire , selon les 
préceptes de votre divin Maître. Qu'il daigné vous 
rendre ce .que vous avez &it pour moi y dans la 
diépensation de ses bienfaits éternels ! 
•'Mais vous aviez peu de livres , s'il m'en sou- 
vient. Quoique bon chrétien , et même facilement 
dévot, quand mes chagrins ordinaires étoient ag- 
gravés par q^elquès chagrins de plus , je n'aimois 
bien positivement de la Théologie que les saintes 
Efcrîtui'es que je savois déjà par cœur, V Imitation 
de Jésus-Christ que je portois toujours sur moi, et 

• 

quelques ouvrages des saints Pères, trop chers 
on trop rares pour se trouver dans la bibliothè- 
que d'un curé dé village. Quant a la Liturgie et 
âik Droit Canon , je n'y entendois pas un mot, 
etj'àtiîxjtis donné la Missd Latina de Flàccus lUy- 
rrbus; qui ne fait pas maintenant un petit orne- 
mëtitdans ma bibliothèque , pour le moindre vo- 
lume dépareillé de Rabelais. 
• *Un hasard assez singulier faisoit qUe chacun 
de mes bons curés possédoit un Dictionnaire de 
notre langue, diffèrent de celui que possédoit son 
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voisin; et cette circonstance nous frappoit.sur* 
tout à la suite du sermon de la fête patronale, 
quand une expression . malsonnante avoit eu le 
malheur de çlioquer le purisme délicat dç cer- 
tain de nos auditeurs du chef-lieu. Chacun s'en 
référoit alors ^ son Dictionnaire femilier, qui à 
Restant , qui à Wailly , qui a Timmense Trévoux , 
qui au vieux Furetière, les érudits k.Nicod, les 
habiles a l'Académie ; .et le scandale devenoit 
Çrand, au bout de six dîners donnés et reçus, 
quand la question débattue entre deux personnes 
étoit sortie irrésolue de l'épreuve de six solu- 
tions. 

Trop jeune et trop peu instruit pour me mêler 
de ces débats , j'en tirois cependant tout le parti 
que je pouvois en tirer ; je lisois attentivement 
ces Dictionnaires que je regardois ^lors comme 
les archives authentique3 de la langue. ; je les 
comparois entre eux j je me rendois compte , la 
plume a la main , de leurs définitions étranges , 
de leurs étranges contradictions , de leurs omis- 
sions inexplicables , de leurs fausses et ridicules 
variantes d'orthographe , et je m'étonnois de plus 
en plus que les titres littéraires d'une nation qui 
n'^st pas médiocrement ambitieuse dans ses pré- 
tentions de toute espèce, eusçent.été plus négligés 
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^e ceax de Targot. Quand mon mandat d'arrêt 
fut levé , mon volume étoit £iit , et le voici avec; 
trèd*pea de changements et (f additions. 

lU. Je n*avois toutefois pas écrit cet ouvrage 
pour le public, c*est-k-dire pour les oisifs qui 
lisent tout, même ce qui peut être utile. On se 
rappelle que j'avois de grandes vues , et à vingt 
ans un livre n'est qu'une étude ; mais les années 
se sont écoulées après les années ; la vie a couru , 
et il me reste- à peine le temps de me servir de 
mes études pour faire un livre. Il est vrai de dire 
que j'ai eu quelque temps le droit d'espérer que 
ces études sérieuses du jeune âge ne seroient pas 
entièrement perdues pour le reste de ma vie. 
Tout proscrit que j'étois ( qu'on me pardonne 
l'emphase de ce terme ol>ligé , je l'ai entendu em* 
ployer a moins), j'avois vu l'Université impé- 
riale me chercher deux fois dans l'exil pour un 
emploi de professeur, au moment où je sortois a 
peine du rang des écoliers ; peu de temps après , 
le gouvernement de Carniole , placé alors sous 
l'autorité sage et paternelle de M. le comte Ber- 
trand, m'appeloit de cinq cents lieues pour admi- 
nistrer une des meilleures bibliothèques de 
l'Europe ; ma vie étoit devenue tout ce qu'elle pou- 
voit devenir ^ celle du littérateur assidu qui n'a 
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besoin que d'indépendance pour se livrer avec 
frttit au perfectionnement de ses connoissances 
acquises , et pour travailler a l'acquisition de cont 
noissances nouvelles. Je parcourois librement de 
là pensée cette longue et facile carrière où des 
succès sans éclat mais non pas sans utilité dévoient 
racheter tous les malheurs dema jeunesse; je n aran 
bitionnoisplus d'autre avenir pour moi, quand les 
événements de 1814 rendirent la France au pou- 
voir légitime qu'elle avoît si amèrement et si jus-j- 
tement regretté. Je n'apprendroîs pas a ceux qui 
ont étudié notre histoire chez nous que le triom-^ 
phe de la légitimité .ne fut pas celui de toutes les 
légitimités. On oublia promptement dans le nom^ 
bre la légitimité de quelques services obscurs , lai 
légitimité de quelques talents plus obscurs encore, 
qui évitèrent d'afficher leurs titres dans le salon ou 
qui dédaignèrent de les inscrire sur la Uste offi«^ 
cieuse de l'antichambre. Aumomentoùsembloient* 
éclore en ma faveur des ressources inépuisables, 
je m'aperçus qu'il ne me restoit plus que celle 
du travail , et qrfil me falloit , selon l'expression 
de mon poète favori , 

Quitter le long espoir et les vastes pensées. 
Je ne conservai de l'édifice idéal sur lequel j'a- 
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vois fondé ma gloire cjûe de^ 'matériattTd stéHlèis é't 
confus, memèra <£byi^c<;^i/>di$£i^/ Maintènàftitibti- 
téfois qn'éclaïté pair l'âge et par' Fexpérièiicer je 
juge mes emtrepriseS l^eb plu^ âë rectitude , je né 
regrettejque le temps qu'elles m^onti^oAtë/LepItE* 
blib et la pestéHté ri'y perdroht ricto . ' ^ 

» IV; Aprè^èettè enniiyeusé explîlcàtîoii qùèféïie' 
pôuvoié cependant refbâéi' Vriiès iamîs (îlkVëroili 
prdiàblënient Inès seuls Ieétkùrs;'ëi'pdiri'qâi 
écrit>«rid'ameQt^S?);jènàîplli^e^difaâëa{t*ëqu^îl 
ne*iUut^j[>ad'^hëi«berdemi^th^iaedanè'tffili^ 'é^- 
tt^pti^tganà 'desé^ib t't'Mtf ^dii'KasM 'dèi^éHfô 
srasrh&wnotiiie j^dont'btf ne '^éù< tirer ^"iWi'é iiî-' 
duction bien positive : c'est que tous nos'Vffèiiôh-' 
nairedâom fbrtml^uvàibj et^qilè cèlùl-'ci nèf f&it ^as 
exiKpâànili la t^k. Oâ ib^déâiàriderà selÀft' loSkiè ' 
app^rfende pburqBfôff iffi^lîâie ûfr oûVrJrgë'Aiiit||V 
powe'utf «6Ï jugemehUf/ct Jé'%idrkî'ausii'iiàïf daiis^ 
nièil apdôgie i{Ue je Vài été da^s ition'aBttëgatiohV^ 
Tdm^jnibmie que iioîtc'é vôltrinë/lontèsdispâràt^^' 
que éoient lés notules fugaces dont il est compd^ë," 
je lie saiirois pousser le dëd^iii ic[ùMl îirità|)irëW 
qtt^fl partage 'dans ma pensée' avec mes' iàutrës 
éëritsr, au point dèle regài^é^cbiuilë'ënlSèi'M'eAt \ 
inutile. Comme îé !'àVliis^i<liA-â-^feW^bufelîë'; f ^ï ' 
appris quelque chose eh le lielWaAi^' et! j'iiTa Vanité* 


ijie ;pn9li?^<^<|U^ j^n^ 3uia pas le seul homme qai ait 

qj^^|qt)f;,^se^appFe94^^^'^1^^^^^^9 c<»t*à- 
4irei df^s iifie.scieiipQqui.Q'fesjtpas finie^ qvi ne le 
sqf ajan^i^ etsm laquelle/il y Aurfi matière à éi^, 
c\\ter,2ltapt,qu'i(;^$^a de9 UvceSfavefsdiea paragra-i 
phes, des pa9agi;apl>£)$,av^c.des 'pbrase^y et des) 
fhff^es^^^j^çf^, d^$,^ol*,,$i la.peojillèweiçmie de 
'ftfffjflÇcJbç^cJ^SfP^M^^^'WPÀ V^YPntagede cette, 
q^rje^çR^^tp^e, p,% pi:^^er j^ç faille AUil^^tmtiao à^ 

4f?, :^^Yft^?i iP^»^' ?pW4^S > ' ^?^ pPWQÎWes. qui me 
ftjçf .jijl^fjnpeur, de,pïiç.,lijçç p>uron^lpc^i:4u,'leu4rt 
^?WPff,q»'à up centiçi^fi.pr^.,ÇU^pe3'wtiwfnt 
p^ tffifjifixj^ k,^\}}pn ^i^areh^, ayec 1^$ outvxagesc 

^ V. Uqft .ci^bjeçtipn, d^> pl^Sid^, valew coatre. 
cçj^ç pijiblicaiioi^, c'içs^^ U&nDQ ^ demi fe«éûc|aafi> 
k ^^ççiij hpstile , dp, ç.çisi di^^tMiM^ft ,d(^ quelqupfj 
li^^nes p. ,ou Je. n'ai p|i$.toi\j oura, jçu 1^ loisir .d'é^ti» ^ 
po|i.^ ^Ççt^e nvé.thodç .d'an^Jyse., .pu goguenacde . 
oj^^ j^iperbe , içie. paroît fort, pojatr^pc;,, aux Jbieilr. 
sé^i^cje^, fie la critiquç , et; nu^ ,^criv4in,y.:dan$(> 
tç^ute , ,^a jqarrîprjç Uttéiraine ,. ne a'ç^si, mwteé plus j 
élq^Çpé que.nxpji de. cç genre d'inconvenaQcp qui 
répugne à xaon caractère, et qui V^ccpinmode 
très-mal d'ailleurs k l'allure sérieuse de mon es^ 

■ 

prit^j mais l'ai. 4^ik dît q^e;qes not^a u!avoi^n,t él^ 
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d'abord écrites que pour in^s propres études , et 
je n*ai pas voulu , en les mettant au joux^ me &ire 
jBsdlacieusement meilleur que je snis. Je ne vois pas 
pourquoi je craindrois de dire hautement ce que 
j'ai pensé en particulier, si je Tai pensé d'ailleurs 
sans préventions et sans malveillance. Cur non 
palam si decenter? Je respecte tous les talents» 
toutes les bonnes études, toutes les entreprises 
utiles, et je place au premier rang des plus bono* 
râbles ouvriers de la littéraXure les grammairiens, 
les lexicographes, les diçtionnaristes. Si leurs dic^ 
tionnaires sont mauvais , ce n est presque jamais 
leur &ute. C'est d'abord celle de la langue, qui 
n'est pas bien faite ; celle de l'alphabet , qui est 
détestable; celle de l'orthographe, qui est une des 
pl^s liuauvaises et de$ plus arbitraires de l'Eu- 
rope. C«st ensuiti5 celle de la routine, qui est une 
loi ^U France. C'est peut-être enfin celle des in- 
stitutions littéraires préposées à la conservation 
de la langue, et qui ont fait de cette routine un 
^tal monopole. 

VI. Si quelqur'un s'obstinoit cependant à eher- 
cher ioi des acceptions de personnes ,^ je lui ré-^ 
pcindrois'par uâ feit singuKer. Depuis le jour où 
j'éemojs ce qui précède et tout ce qui suivra , j'ai 
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ilonsié quelques soins et mon nom à un DicUann 
noire de la langue francoise, exécuté, comme 
tous 7!kos Dictionnaires , sous Tinfluence d'un sys^ 
tème établi y et par conséquent dans un esprit 
diamétralement opposé à mes théories. Ainsi on 
y trouvera le Dictionnaire des nomenclatures, 
que je regarde conmie un ouvrage a part du Dic- 
tionnaire de la langue ^ et que je n'y aurois pas 
admis , si j'en avois été le maître , quoiqu'il soit 
pour cette fois la meilleure partie du livre. Ainsi 
on y trouvera vraisemblablement nombre de défi- 
nitions que je critique^ exprimées dans cette pré- 
tendue orthographe de Voltaire que tous les gram- 
mairiens, repoussent ; et cela ne pouvoit pas être 
autrement; ce Dictionnaire devant être l'expres- 
sion choisie, mais fidèle des Dictionnaires anté- 
rieurs y mise a l'usage de l'époque. Il y aura donc 
lieu à renvoyer nombre de mes traits contre mon 
bouclier ; et je les recevrai sans rancune. Je de- 
mande la même courtoisie aux tenants que le sort 
des armes m'a donnés dans cette joute innocente. 
Il s'agit aujourd'hui entre les peuples^de tout autre 
intérêt que de la modeste gloriole de quelques 
doctes et patients enregistreurs de mots, condami- 
nés k se copier a tour de r61e depuis le commence-' 
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ment d'une langue jusqu'à sa fin ; et la polémique 
des Dictionnaires ne fera plus le même bruit qu'au 
temps de Ménage et de Furetière. G'e$t le cas de 
dire plus que jamais , et dans une acception plus 
littérale : Sunt verba et voces^ prœtereaçue 
nihiL 
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DICTIONNAIRES 

DE LA lANGUE FRANÇOISE. 


1 


A. Substantif. 

loEn terme d'antiquités, lettre de suffrage oii 
d'absolution. 

2° Affirmation en logique. 

3o Expression abrégée du mot alto en musique. 

4° Expression abrégée du mot accepté^ dans l'u- 
sage du commerce. 

5o Expression àblégée du mot altesse. 
Acceptions omises. 
Figures familières : ne pas faire une panse d'à; 

ne savoir ni a ni i. 

ABANDONNEMENT. Très-beau et très-utile 
dans un sens où le mot abandon^ presque entiè- 
rement passé au sens moral, ne suffit plus. 

ABAQUE. Outre les acceptions recueillies par 
M. Boiste, ce mot prend encore les acceptions 
suivantes.! 
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io Une planche dont les anciens se servoient pour 

compter ; 
2o Une table de jeu antique ; 
S"" Vit ImrUÈ. 

ABBE. De cette racine abba ou appa qui si- 
gnifie père; U en est de même de pape^ de papa^ 
etc. On dit le saint Père; on appelle mon père 
un ecclésiastique, un moine. Le premier gou- 
vernement a été rimage de la famille , et le pre- 
mier gouvernement , ce fut la théocratie. 

L'analogie s* est perdue dans les choses : elle 
reste dans les mots. 

ABDALÂS. 5. m. pi. académie. — Ou singu- 
lier , suivant le nombre. 

Nom générique, gattel. — ^ Nom vague. 

Moine persan, boiste. — Les religieux du Le- 
vant se qualifient abd'allah^ ou serviteurs de 
Dieu; mais on ne dit pas un ahdtaltah comme 
on dit un capucin. 

La Perse est lin pays et non pas une religion. 

Que diroit-on d'un dictionnaire de l'Académie 
d'Ispahan où le* mots serviteur de Dieu seroient 
expliqués par ceux - oi s moine françois ? Mais 
quand l'Académie d'Ispahan fera un diotionnaire, 
elle aura le bon esprit de n'y pas parler de nos 
ittoinFes. 

ABOYER. Béer à : voila pourquoi on dit d'tift 
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ebîen qu'il aboie ou qu'il bée à la lune; d'un 
sot, quil baille, baye ou bée aux corneilles : 
béer est le mot propre , mais bayer s'y est sub- 
stitué. Bailler^ hiare^ est un autre verbe. On a 
écrit :«ia^cr^ écouter bouche béante. 

ABB.ACADABRA. Mot de magie* académie. 
-^ Y a-t-il donc des mots de magie ? 

Mot auquel on attribue la vertu de guérir la 
Jïèsfre en le portant écrit autour du cou, wailly. 
— Si la postérité conclut de la qu'il y avoit quel-** 
qu'un en France, k la fin du xyiii* siècle , qui 
attribuât une pareille propriété à un amuJette , 
c'est qu'eUe sera trompée par un solécisme. 

Il falloit dire : mot auquel on a attribué la 
vertu de guérir les maladies , ses lettres étant 
disposées suivant un certain ordre : 

ABtlACADABRA 

ABRACADABR 

ABRAGADAB 

ABRAGADA 

A B R A G A D 

A B R A G A 

A B R A G 

A R R A 

A B R 

A B 

A 

du plutôt, il n'en felloit rien dire, car de mot 
n^est pas françois. 

ABRAXAS. s, m. Mot magique et mysté- 
rieux. WAILLT. — Ce n'est point un substantif 
masculin ; c'est un nom propre. Ce n'étoit pomt 
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un mot magique ; il n^agissoit ou ne passoit pour 
agir magiquement qu^à la manière du Jehoyah des 
Hébreux. G^est le nom d*une divinité qui prési-* 
doit aux trois cent soixante^inor jours de Tan- 
née et qui a voit une vertu pour chacun. On ne 
sait ce qu elle âiisoit le bissexte. 

ABRÉVIATIONS. Il est essentiel d'indiquer 
les lettres abréviatives aux étrangers, dans un 
Dictionnaire bien fait , puisque notre langue en 
admet un nombre considérable. J*ai essayé d'en 
déterminer certaines aux lettres typiques de cha- 
que division; mais j'ai d(l en omettre bien da- 
vantage. Il fàudroit remarquer avant tQut que les 
prénoms sont susceptibles d'être ainsi désignés par 
leur initiale, ce qui est d'ailleurs comiâun à toutes 
les langues; mais ce qui doit tous les jours dévenir 
plus rare, la multiplicité de ces initiales équivo- 
ques engendrant une confusion inexplicable et 
dangereuse. Le renouvellement de la société telle 
qu'elle est, ou. même celui du Calendrier cano- 
nique y pourvoira nécessairement tôt ou tard. 

ABRUTISSEUR. Se dit des Turcs, boiste. — 
Il falloit dire : On ne l'a dit qu'une fois, et on Fa 
dit des Turcs ; mais, s'il peut se dire , on le dira 
de tout ce qui abrutit^ et il deviendra adjectif. On 
peut parier contre : c'est un néologisme barbare. 

ABSINTHE, s. f. Genre imposé par analogie 


ACA ^ 2i 

aux mots de la langue <jui ont la même désinence. 
Etyiiiologiquement il seroit masculin ^ comme en 
latin. 

Malherbe a dit : 

Tout le fiel et tout V absinthe,,,. 

et r Académie , qui ne connoit pas ce genre du 
mot absinthe^ ne lui connoit pas non plus cette 
acception» 

ACADÉMIE. Court de Gébelin le feit dériver 
de Toriental Cadm ou Qadm dont on a fait; Cadr- 
mus et qui signifie l'orient. C'est une très-plaisante 
idée. 

Mais pourquoi une société de gens de lettres 
françois , qui ne s'occupent pas du grec y a-t-elle 
tiré son nom des jardins diAcadéTnus? autant 
vaudroit l'avoir emprunté de l'oriental Cadm ou 
Qadm.. 

ACCESSIT. T. de collège^ emprunté du latin : 
récompense donnée à un écolier çui a le plus ap- 
proche du prix. gAlTtel. — M. Gattel a oublié 
Y accessit d'Académie qui ne se donne pas tou- 
jours à des écoliers. 

ACCORTEMENT. Adverbe excellent qui sié- 
roit encore a merveille dans le genre simple et 
naïf, s'il reste un genre simple et naïf à iiotre am- 
bitieuse littérature. 

Ma bouche nccoriement saura s'en acqi^tter. 

CORNEILLE. 


92 AGC 

ACCOKTISE. Mot cliarmaut renouvelé par 
Voltaire. Il n'est point remplacé par courtoisie 
qui indique une disposition générale du carac- 
tère f tandis qvC accortise a rapport a une circon- 
stance déterminée. 

ACCOUTUMANCE, La Harpe dit très -bien : 
Cours de littérature ^ t. XII, p. i6a. L'oreille 
4tant de tous les sens le plus docile à /'accoutu- 
mance , et le plus rebelle à la nous^eauté. Dans 
cette acception , ce mot n'a point de synonime 
satisfiiisant. 

ACEPHALE, Les Dictionnaires ont oublié une 
acception de ce mot tout igrec* On appelle acé- 
phale un Tcrsqui «commence par une brève. 

ACERBE. Les vieux glossaires définissent très* 
bien le sens primitif par cette phrase excellente : 
Qualité d'un/mit cru^ qui ri! a pas mûri. 

Les derniers, en rendent l'idée par ces mots : 
Un milieu entre Vaigre , V acide et Tam.er, Il est 
difficile de comprendre ce que c'est qu'un milieu 
entre trois choses dont l'une n'a aucun rapport 
avec les deux autres. 

ACOUSTIQUE. Tout le monde sait que ce 
mot vient du grec ccxoxjeiv , écouter; mais d'où 
vient écouter j si ce n'est aussi d'axcûetv? Le patois 
acouter est donc beaucoup plus conforme a Féty- 
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mologie <{]|^ le vooaUi^ fraMMçoi». Il y a dw^ 
notre langue mille exemples de semblable^ bnsar- 
reries. Ç^st le peuple qui, saas s'en douter, parle 
la langue sayaute , parce que , pl<qs fidèl^e aux tra- 
ditionsy il ne reçoit que fort .tard l^es 9u>di^atio]|s 
du lao^ge. 

ACROUPTONS. Sur la croupe, boiste. — Il 
fàudroit écrire à croupetons^ avec la particule 
préposée^ $1 ce motpo^ypit être François. Il est 
patois , et quiconque Fécrira , l'écrira comme bon 
lui semble. 

AX2YROLOGIE. Manière de parler ji^propre : 
^erare pour timerfi dolorem daus Virgile. J'es- 
père que TOUS vous portez bie^^ pour, je pense 
ou il paroit, etc. Omis. 

ADAGE. Proiferbej maxime ^ stjle plaisant. 
WAiLLY. — Pas toujours. 

AD AM* Josepbe «dit qu'il signifie rouge , et il 
en conclut que la terre dont Adam fut tiré étoit 
rouge. Cela n'est pas encore bien clair; mais 
Adam est un des premiers yocaUes de }'en&nce , 
et convepolt fort bien au nom de l'homme que ce 
mot a déMgilé jusqu'ici dan^ «ii^q ou six langues 
du Levant. 

AJ>J£lCTIF. «C'est Moe chose extraordîiifiîrie en 
gmammaire et ^i logique qu'un adjectif deviecme 
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rattribut d'un autre, comme le Perfide généreux 

XHéraclius. 

Il faut nécessairement alors que F esprit &sse 
un substantif d^ un de ces deux attributs ; et, si le 
choix n^en est pas déterminé par une circonstance 
très-sensible y il résulte de leur assemblage un 
vague qui nuit à l'efifet. 

On ne peut décider jusqu a quel ppint la poésie 
pourroit parvenir , à Êiire une beauté de cette har- 
diesse ; mais, dans Hérojclius, elle ne me présente 
qu'un dé&ut. 

ADORER, ad os. — C'est le premier signe 
d'adoration ^ on a ensuite mis la main sur le 
cœur, et puis on s*est prosterné; puis on s'est 
couché sur la terre. L'adoration a d'abord été 
restreinte a Dieu , aux êtres surnaturels , aux ab- 
stractions ; voilà un mot fort éloigné de son éty- 
mologie. Ce que les hon(imes ont le plus rafEné 
c'est l'abaissement. 

ADRAGANTE. adj. / ADRAGANT. s. m. 
Barbarismes. Il faut dire trasacanthe^ 

AEROPHOBE. Qui craint Veau, boiste. — 
Voilà une singulière définition. Tous les poissons 
sent uécessairemient aérophobes^ mais on sait s'ils 
craignent l'eau. 

AFFRE. Mot d'un usage énergique, regretté 
par Voltaire , et dont est fait l'adjectif aflfreux. On 
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ne sait k quel propos M. Boîste le donne pour 
persécution j avec, ou d'après le critique de TA- 
cademie *. 

AGA. interj. de surprise, boîste. — D'indica- 
tion. C'est l'impératif antique du vieux verbe 
agarder ou regarder ; et un caractère de l'impé- 
ratif est, comme on sait, de perdre la terminaison 
de l'infinitif. 

AGATE. Du grec â?;fârrjç, tiré lui-même 
d'axovôoç, un arbre ou une fleur épineuse, parce 
que la plupart des agates paroissent contenir des 
plantes de cette espèce. 

Le savant Périon fait venir de ce mot le nom 
de Yéglantier^ qu'on prononçoit de son temps 
aglantier ou agantier. Cette particularité ortho- 
graphique équivaut à une démonstration. 

Il n'est personne qui n'aperçoive dans le même 
mot l'étymologie du nom de Y acacia. 

AGE. ^. m. ^- Féminin dans ce passage de 
Malherbe : 

Qae dliommes fortunés eu leur dge première 
Trompés de rincon^tance à nos ans coutumière..^ 

AGRICULTEUR, s. m. Néologique et har^ 
hare, culteur n étant pas françois; dites agricole. 

BOISTE. 

i 

"* L'auteur des Remartjues morales, philosophiques, et gram- 
maticales, sur le Dictionnaire de l'Académie, Paris , îii-8<^ ; ou- 
vrage d'ailleurs très-intéressant et très-bien fait. 


26 AGU 

-^ ^gfiçcde nest j«maw qu'adjectif. La raison 
de M. Boisle paar rejeter ce mot est ti^s-maui- 
vaise. C'est que le composant culteur u'est pa$ 
françois. Dans législateur^ lateur n'est pas fran- 
çois , et législateur est bon. Et puis cole n'est pas 
plus françois que culteur. 

AGUET. ff^a d'usage quau pluriel. aca.i>ém;ie« 
-^ Il est employé au singulier d'une manière très- 
heureuse , ce me semible , dans le vers suivant : 

Quand Yaguet d'un pirate arrêta leur voyage. 

MàLBXIlBB. 

AHALER, ADHALER. Dea« néologismes 
assez utiiesy dont Le piiemier paroit 4'iN^ compo- 
sition plus pittoresque «et plu$ ]|#«iceuse. ^ 

AHAN. Suer d'ahan^ phrase dé définition, 
Diot. de t Académie; inusitée suivant son criti- 
que. Elle est dans Costar. 

AHURI. Interdit , stupéfait ^ maladroit,; ce 
que j'apprends à toute la France qui n'a jamais vu 
ce mot que dans les dictionnaires ^ et qui ne l'y a 
pas plus remarqué, que cinquante autres barba- 
rismes; cf'est du patois de Paris ou de sa banlieue. 

AJ. pr^ononcé E. A quoi conduisent de préten- 
dues améliorations d'orthographe dans une langue 
qui n'-est pas renouvelée si9iukâiiéme»t? à tout 
confondre. 


AIG 27 

J'ai écrit ailleurs: Le mot j*)»imeroîs, orthogra-- 
phié selon la ridicule méthode de Voltaire nous 
a fait perdne une valeur de prosodie et une 
nuance de prononciation. 

Dans ce vers de Corneille : 

Le prince pour essay de çéaérosilé. 

Scudéry reprex^oit la rime léonine d^essaj" et de 
générosité. 

L'Académie déclara qu'il n'y avait pas même 
de consonnance, et F Académie eut raison. Il n'y 
avoit cependant de dîfiférence , entre ces deux opi- 
nions, que de la prononciatiop de Scudéry à celle 
de Chapelain. 

AIGAIL. On dit en poésie raîgaîl des prés ^ des. 
fleurs. Il est peu usité, gattel. — Si peu usité 
qu'on ne Vavoit jamais vu que dans Jacques du 
Fouilloux, avant de le voir la. 

L'orthographe égail est très^mauvaise , parce 
qu elle ne rappelle aucunement Vétymologie , 
qui est le patois aiguë j fait du latin aqua. > 

AIL. Le pluriel étoit autrefois aulx. 

M. Boiste donne aux j et M. Gattel aus ; dans 
l'usage le plus commun c'est ailS; et dans le bon 
usage ce n'est rien de tout cela. On dit générale- 
ment de Xàil; et ce mot ne se pi uralise jamais. 

AIMABLEMENT. Ce charmant adverbe a de 
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belles autorités: saint François de Sales, Bour- 

daloue, madame de Sévigné ; il en a de plus fortes 

encore, Futilité, Tanalogie, l'harmonie: il faut 

espérer que tout cela le recommandera un jour k 

l'Académie. 

AIMANT, adj. C'est un vieux mot renouvelé 
et qui a bien son mérite. Il a l'autorité de Masca^ 
ron et de madame de Genlis, ce qui me le fait 
ciboire très -propre a l'ascétisme et à Tamour. 
Gohime ce sont deux passions qui ne s'épuiseront 
pas de long-temps dans le formulaire des prédica- 
teurs et dans Je cœur des dames , on peut croire 
qu'il vivra. 

AIMOSCOPIE. Inspection du sang, boisxe. — 
Comme l'orthographe étymologique d'après les 
Grecs est très-irrégulière , j'admettrois cçUe-ci , k 
condition que l'on écriroit aimoptysie ^ aimor- 
ragie , aimorrhoïdes. Je dirai cent fois qu'il n'y a 
point d'orthographe passable sans harmonie; mais 
c'est une chose extraordinaire que le nombre de 
^mots tirés du grec qui ont été introduits dans 
notre langue par des gens qui pe savoient pas le 
grec, 

ALCHIMIE, Remarquez quç ce mot est le 
même que chimie j avec l'article al des Arabes, 
qui n'y paroît qu'une redondance inutile. On a 
cependant conservé l'un et l'autre pour deux ac- 
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ceplions très-diffërentes, car Tun représente une 
science et l'autre une folie , niais qui ont été près* 
que identiques a une époque où les folies de 
l'homme se méloient dans toutes ses sciences. 

ALCORAN. Dans tous les mots qui viennent 
de Far abe , cette syllabe al est un article mal ii 
propos incorporé au substantif, et qui fait sur 
l'article françois une superfétation ridicule et vi- 
cieuse , cela est généralement connu : mais fàut-il 
imiter certains parleurs délicats qui affectent de 
supprimer maintenant cette syllabe oiseuse ; et 
doit-on réléguer l'ancien nom de Valcoran au 
nombre des mots passés de mode? oui, si l'on 
étend ce principe aux mots alembicj algèbre j al- 
manachj, et a leurs co-dérivés, autrement ce sera 
lacune réforme inutile comme toutes les réformes 
partielles. . 

ALDIN , e. Lettre italique, trévoux. — On 
appelle aldines les lettres italiques , parce qu'elles 
furent introduites par les savants Aides ^ impri- 
meurs de Rome et de Venise. 

Aldines [se dit aussi adjectivement de leurs 
précieuses éditions dont M. Renouard a donné 
une curieuse histoire. 

ALFANGE. 

De nos honteux soldats les alfariges errantes 
A genoux ont jeté leurs armes impuissantes, 
TOLTArnB. Orphelin de la Chine. 
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H çsi a remarquer que Voltaire , qui a mu vent 
essayé de créôr des mots , y a rarement réussi. La' 
laogue étoit faîte ; celui-'ci ressemUoit tvop par 
le sou et par le sens à phalanges^ qui est très- 
bien, et qui étoit déjà consacré dans les classi- 
ques. Voltarre fut phis heureux pour hordes^ 
qu*il hasarda dans le même ouvrage , et qu^on a 
depuis employé jusqu'à Tabus ; mais ce dernier 
mot ti'avoit pas d'analogue exact, et les mœurs 
mêmes des Tartares nous avoient été si peu con- 
nues jusqu'alors , qu'il devenoit une nécessité de 
la langue. Dans les vers cités, qui ne sont d'ail- 
leurs pas bons , les comédiens de province lisent 
et prononcent phalanges. Alfanges n^est pour 
etix qu^une faute d'impression. Cest bien pis : 
c'est une faute de prétention. 

ALGAZEXLE. Gazelle JH Arabie, waillt , 
BoiSTE. — Et nom d'Arabie. C'est gazelle avec 
l'article. 

ALLE , ETE. Dans quel cas ces deux mots 
peuvent-ils s'employer indifféremment ? 

Je suis allé à Paris en telle année ^j^ai été 
à Paris en telle année j, sont de très-bonnes locu- 
tions, parce que lorsqu'on est allési Paris, on y a 
été^ pour peu qu'on y restât. 

Mais est-il permis de dire indifféremment avec 
M. Girard : Je suis allé le voir, ou j'ai été le 
voir? Que dîs-je? fàut-il s'emporter comme lui 


eoBtre le«i gnxi» qm n adoptant pais <$eile derniière 
WfiuCioii ? Cette question ne peut se péaotidre' que 
par une courte aualyse. 

Le verbe, être détermine un état ^ e'eftt même 
là sa fonction spéciale dans le laâgage. Il ne 
pevit doi^ pas être suivi d'un kifinitif qui e^ dé- 
teraune un autre. Pour vou» Àssiàrer de sa proM 
priété , ramenez la phrase à l'infinitif être : cçtte 
règle est infaillible. 

Étr€t à Parié e^t du très-^bon frafiçoîd ; étté le 
i>éir est barbares : O» dit Je ^uis allé le ^oir^/'ai 
été ehet lui. 

liA nuance de ces expressions, dans le ca» même 
où elles peuvent être indiSëremment employées 
safnâ §ÈtTBÊte graMiLlnaticale , est cependant très^im'- 
portante à saisir ^ car c'est elle qui détermine la 
physionomie de l'idée. Quelqu^un qui diroit ; J'ai 
été à Paris en poste ^ ne diroit pas ce qu'il veut 
dire^ S'' il vouloit Êàré entendre qu'il a pris la poste 
pôtir y aller. La logique et la langue exigent je 
suie allé. Il e|L sêfoit de même, dans certains 
cas , pour cette dernière locution. 

Les beaux parleurs et les écrivains maniérés 
enchérissenf ridiculement sur cette petite diffi- 
culté , en substituant l'aoriste au prétérit- C'est 
très-^lrial s'exprimer que de dire : Nous j JÛme^ ^ 
pour nous y allâmes^ et il li'y a rien de plus com- 
mun. Qtiant k cet aoriste même dans le sens de 
nous y iéuans étéj il petit être fo^t bort eii rfon Kéu : 
le style a tatit de secrets ! 
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ALLUMETTE, Petit brin de bois souffre par 
les deux bouts, gàttel. — Il y a des allumettes 
faites de carton , de brins de chanvre ^ de chaume 
dé graminées ; il y en a qui ne sont souffirées 
que par un bout ; il y en a même qui ne sont pas 
souf&éeSj et qui sont beaucoup moins commodes^ 
Il ne faut pas d'ailleurs disputer pour si peu de 
chose. 

ALPES» Montagnes d! Italie fort renommées, 
GATTELi — On ne voit pas comment une montagne 
peut être plus ou moins renommée. Les Alpes 
sont d'ailleurs des montagnes qui n'appartiennent 
pas plus a ritalie qu'à la France ou a la Suisse^ 
On appelle de ce nom -de grandes montagnes pri- 
mitives qui coupent les continents : les Alpes 
helvétiques, les Alpes suédoises , etc. , et dont le 
nom vient probablement de la racine àUb, parce 
que leur sommet est couvert de neige ; enfin il 
ne ÊiUoit pas négliger Fadjectif alpin ^ qui 
est très-usité par les voyageurs et par les natura- 
listes. 

ALPHABET. Cette dénomination même est 
impropre dans notre langue , quoiqu'elle désigne 
bien les deux premiers éléments de la collection 
de nos lettres , mais parce qu'elle le fait par de 
fausses appellations; elle convenoit aux Grecs qui 
nonmioient alpha la première des voyelles, et 
beta la première des consonnes* Pourquoi ne pas 


s'en tenir chez nous aux mots abécédaire et abécé, 
qui ont au moins Une construction naturelle et 
intislligible à tout le monde? 

- ' ■ « 

AMALGAMATION, AMALGAME. 5. / 

Terme de chimie ; union dun métal ou d'un 
demi-métal ayec le mercure* gat^el. — . . 
'i^ ^maZgfOTnatiaTZ est un barbarisme. 
S^ amalgame est un substantif masculin et non 

un substantif fôminin. - ■ , 

3° udmalgame i^'est pas exclusivement un terme 

de cbimici 
4^ Tous, les mélanges d* éléments étrangers ^ , et 

non pas seulement celui à'ina mél^l et du:meFr 

cure 9 peuvent se qualifier d'amalgame, . . 
5^ amalgame est utile et commun dans ,xt^^. 

foule d'emplois figurés. 

AMBUBAGÉ. s. m. boiste. — Ecrivez ambu- 
iaies j et ajoutez pluriel. 

Flûte des Syriens, boiste. — Joueurs de fïiite 
qui venoiént de Syrie. 

Ambubaïarum coUegia, pharmacopolcè. 

De Yotiexïtkl ayù^ ou abubj une flûte , nasale 
ambub. Ce mot n^e^t d'ailleurs nullement fran- 
c<»is« 

AME. Je ne sais quel étyhiologiste a avancé 
Fidée^ plus ingénieuse que solide, quil y avoit 
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ici a^tre cho{^ç qu'une contraction de Y anima des 
I^atins , savoir upe vive min^olQgie de Ye:ppim'r 
tion. Dans la, form^^tion de ce mpt, les lèvres, a 
peine entr^ouvertes pour laisser échapper un 
.soufHe , retombent closes et sans force Tune con- 
tre Vautre. Dans le mot vie^ au contraire, elles 
se séparent doucement et semblent aspirer Vair : 
c'est le mimologiMue de la respiration. En anglois, 
le mot-£«^ qui est de même nature et de même 
touche , signifie être; et ce qu'il y a de singulier 
e'est que, dans le même verbe, am sign^^eye suis. 
Bit, en esclavon , est le même que he ou bi en 
anglois. 

AMI. Claveretj a\fec qui il était ami, a\fait 
été celui qui asf ait fait bourir cette pièce, vol- 
taire. — 

Comme ce nom est une grande autorité , K 
fort juste titre , et que peu de personnes ont écrit 
plus purement que Fauteur de cette phrase , i\ 
^ n'est pas inutile de dire aux jeupes gens et aux 
étrangers qu'elle est extrêmement mauvaise , et 
qu'on n'est pas ami auec quelqu'un. 

AMIANTE. ^. w, Matière minérale dont on 
fait de /a toile ir^çfymbuiSitikle^ gatte;.. -t. U q^ 
. faut pas. que nos neveux se persuadent, d'après 
cela, qu'il y avoit en France l'an de grâce 1800 
use manufacture de toile d! amiante j dont on fai- 
soît dçs linges qui résistpient a Fincendie. M. Gat- 
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tel vouloit dire : dont on prétend çuil a été /ait 
de la toile incombustible^. 

Il n^eat pas certain que Tamiante soit absolu- 
ment inaltérable au feu ; et il est moins certain 
encore que ce soit un substantif masculin ^ car il 
est toujours fëminin dans l'usage. 

AMPHISBÉNE. U ne &ut plus déHnir ce mot , 
serpent h deux têtes j comme le font les Diction- 
naires. U n'y a point de serpents à deux tètes. 
Les ampbisbèftes tirent ce nom de oe que leur 
queue et leur tète ae confondent par la dimen*< 
sion , et de ce qu'où leur a attribué la propriété 
fort douteuse de se diriger dans tous les sens. 

AMPHITRYON. M. Boîste écrit mal Am^ 
phitrion. Le mot de Sosie : 

Le véritable Amphitryon 

Est VjdmphitrypH où Ton dine, 

a consacré ce mot dans le sens proverbial d'Aomm6 
qui donne à manger. Il est devenu un substantif 
de la langue , comme Harpagon , comme Tar* 
tufe. 

ANACHRONISME* Faute qui $onsist^.:.. à 
placer un fait dans un siècle où il nétoit pas 
encore arriué. gattbl. — Et si c'étoît daQ3 ui> 
siècle postérieur à celui où il est arrivé , comment 
nommeroit-on cette faute ? 

3. 
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ANAGRAMME. Petite production ou l'on 
trouve dans le nom de quelqu'un ^ en retournant 
les lettres de ce nom , un sens bon ou mauvais. 
GATTEL. — £t si c'étoit dans un mot qui ne fût pas 
lé nom de quelqu^un , comment appelleroit-^on 
cette petite production ? 

Quant au sens bon ou mauvais , il paroît effec- 
tivement indispensable qu'il soit l'un des deux. 

ANAGNOSTE. Esclave qui lisoit pendant 
les repas, boiste. — Le mot tout grec dont il est 
ici question ne signifie que lecteur. 

Rabelais se félicite d'avoir été lu devant Fran- 
çois I®*" par un excellent anagnoste. 

ANECDOTE. Grande déviation de sens. 
Anecdote vient du grec ccvéxSoroç^ non publié , et 
on entend par anecdotes les nouvelles les plus ré- 
pandues. 11 a bien fallu Êiire inédit pour l'an- 
cienne acception , et surtout il faut bien re- 
commander ce mot aux lexicographes qui le 
dédaignent. 

ANEB.IE. Ce livre est plein d'dneries. aca- 
t)éMiE , GATTEL. — Ou a déjà dit que cette phrase 
é toit singulière dans un Dictionnaire. 

Quelle dnerie dans ce médecin ^ dans cet 
avocat! gattel. — Toutes les vérités ne sont pas 
bonnes à dire. 

ANGULAIRE. Qui a un ou plusieurs angles.' 
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GÀTTEL. — On ne connoit point de figure au 
monde qui n*ait qu^un angle « 

ANGUSTIE. Il ne se dit que d'un chemin. 
GjLTTEL. — Il ne se dit pas. 

ANIER. 

Un dnier son- sceptre à la main , etc. 

L'Académie avoit oublié ce mot ; il est utile , et 
La Fontaine l'emploie assez bien. 

ANIMAL. Peut-on dire animal de somme au 
lieu de béte de somme ^ comme Ta £siit La Fon- 
taine? Je ne le crois pas. Voila une de ces délica- 
tesses de synonymie qui constituent l'esprit d'une 
langue; et comment les reconnoître dans une 
langue morte, puisqu'elles échappent quelquefois 
aux contemporains eux-mêmes ? 

ANNONCER . Les curés annoncent les /êtes ^ 
les comédiens leurs pièces ^ les ministres protes- 
tants^ etc. GATTEL. — M. Gattel ne faisoit pas des 
épigrammes en définition comme Furetière et 
Richelet. Cette plirase d'exemple est un exemple 
d'inconvenance. 

ANTENNES, s. /. pL Cornes ( boiste ) que 
quelques insectes portent sur la tête, gattel. — 
-1° Quand on dit qu'un insecte a perdu une an- 
tenne, ce mot est singulier. 
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S? Des antennes ne sont pas des cornes. 

3^ Ce ne sont pas quelques insectes, mais tous 

les insectes qui portent des antennes, 
4^ Les insectes ne portent pas les antennes sur la 

tète j mais k la tête. On ne porte sur la tête que 

des corps étrangers. 

Une antenne est un filet creux , mobile , arti- 
culé , qui accompagne la tète des insectes , et qui 
a été considéré par les uns comme Forgane de 
Touïe , par les autres comme un supplément du 
tact. 

ANTHERA. Terme de phatmacie. Le jaune 
qui est au milieu de la rose, gattel , waillt , 

BOISTE. — 

\^ Anthera est un mot latin. 

2^ Anthère j qui est le véritable mot , n'est point 
un terme de pharmacie. 

3° Les anthères sont jaunes dans la rose; mais 
dans beaucoup de plantes elles sont d'une au- 
tre couleur, et il ne fiilloitpas donner lieu de 
croire que la rose seule avoit des anthères. 

ANTOLOGIE. kestaut, gattel, boiste. — 
On écrit anthologie par respect pour T Académie , 
et surtout pour Torthographe. 

ANTHROPOPHAGE. Il ne faut qu'une simple 
éducation primaire pour parler correctement une 
langue de première origine. Pour parler correc- 
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, teinetii une langue cbiDposëe, ou de secoâdé cték- 
lion , îi faut une sotte d'érudition qili rië Be rëà^ 
contre pas même che* toutes les personnes qui 
font profession d'édrirè. Il résulte alors sôuteM du 
&UX emploi d'un mot usuel, mais dont Tacception 
originelle se refuse a Tatiâlysê , quand elle n'est 
pas dévoilée par la connoissance d'une langue 
antérieure , les désordres les plus bizarres^ et les 
équivoques les plus ridicules d'applications. Un 
auteur écrivoit dernièrement que les lapins 
étoienl anthropophages^ parce quil entendoit 
par anthropophages les animaux qui se man- 
gent entre eux. Un bistorién , aujourd'hui assez 
célèbre, mais dont Tesprit de parti n'a paà négligé 
le inccès, parle a plusieurs reprises, et avec une 
merveilleuse confiance , des deux monarques de 
Sparte. Il n'est question dans les journaux que de 
combats polémiques. Les artiôcîers de nos fêtes 
composent désj^u^c hydrauliques j et trouvent 
des imprimeurs qui les affichent. Enfin on vient 
d'inventer une manière de lithographier sur car- 
ton^ et on fiaroit un volume d'exemples du même 
genre. Dans un siècle où l'on n'est pas économe 
de mesures répressives, n'auroit-ori pas pu charger 
une censure spéciale de prévenir ce scandale lit'* 
téraire , si honteux pour un âge de lumière et de 
perfectionnement ? Les livres et les belles-lettres 
réclament leur Garitidès comme les enseignés. 

AORISTE. 11 n'est personne qui ne connoisse 
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cettç délicatesse de notre langue, de le substituer 
au simple passé , quand il s'agit d'un temps con- 
cret , d'une époque dont il ne reste rien. Je m'y 
arrête seulement pour remarquer qoie Voltaire a 
mal a propos critiqué ces deux vers de la scène iii 
du quatrième acte du Cid : 

Nous parttmes cinq cents; mais, par un prompt renfort. 
Nous nous vènes trois mille en arrivant au port. 

U aoriste y est fort bien , car il s'agit de la veille. 
Au reste , il est bon de remarquer que cette 
utile nuance étoit k peine déterminée du temps 
de Corneille , et que nous l'avons long-temps né- 
gligée y comme les Latins. 

Or nous dites j huj matin quand il deut monter 
à cheual^ fustes vous à son disner? frcussa&t ^ 
vol. IV, chap. XLiu. 

Certes j damoiselle , tant vous puis-je dire que 
huy matin entrasmes nous prem,iers ez foretz. 

PETIGEFOREST , Vol. I, chap. XLI, 

Je laissay huj matin en ce temple deux glai- 
\fçs. Ibid. , vol. II, penult. chap* 

Pleust à Dieu que présentement je feusse de- 
dans là orque des bons et beats pères Concilipetes 
lesqu^s ce matin nous rencontrasines! PAirfTAGH., 
IJv. IV, cbap. XIX, 

Ce matin peut toutefois se considérer comme 
un temps achevé. 

AOUST. Et de la, oût^ mot commun dans 
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La Fontaine, qui désigne Fépoque où Ton récolte 
les grains. 

Voltaire vouloit qu'on dît Auguste j et Auguste 
vaudroit inieux , surtout si Juillet se disoit Jules. 
Ce qui vaudroit mieux encore ce seroit de réfbr-* 
mer, si on le pouvoit, les noms barbares et incon- 
venants de ce ridicule calendrier; mais ce qui vaut 
le mieux dans la théorie n'est p^s toujours exé- 
cutable dans la pratique. 

Il faut donc nous résigner a compter pour les 
septième , huitième^ neuvième et dixièmç , les 
neuvième , dixième , onzième , et douzième mois 
de l'apnée; à célébrer la circoncision de Jésus-^ 
Christ le premier du mois de Janus , et la fête de 
son auguste mère le vingt-cinq du mois de Mars. 
Quant au j^our de U Passion, il est . consacré k 
Vénus. 

Dans la société , il n'y a que le temps qui soit 
créateur : les hommes n'improvisent pas une idée ; 
ils A'iraproyiseroient pas une lettre. Auguste ne 
put parvenir k donner le droit de cité à un mot; et 
un de nos rois de la première race ne réussit pas 
mieux a faire accueillir quelques nouveaux carac^ 
tères d'écriture a des barbares fort indifférents sur 
l'alphabet qu'ils déchiffroient à peine, 

APÈPSIE . 5. w . G ATTEi^ — Substantif féminin . 

Maladie gui consiste ànepointdigérer. gattel. 
— Le défaut de cette phrase consiste k n'être pas 
irancoise. 
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APHTE. Tout mat gui naît dans la bouche. 
GATTBL. — Demandez a un dentiste ! 

API. Autrefois ùpic. C'est le nom d'une pomme 
dont on ignore l'étymologie. Né seroit-ce pas 
amxpt^y sans amertume? c'est la plus douce des 
pommes. 

M. Gattel ne s^occupe pas de cela. 11 définit Y api 
une sorte de pomme fort connue; cela est vrai. 

^APOCOPE. Dans son exceUent Dictionnaire la- 
tin*françois (puissions-nous avoir un Dictionnaire 
françois de ce mérite ! ) , M. Noël définit V apo- 
cope une figure qui consiste k retrancher quelcjue 
chose de la fin dès tiiots. Et , (|uaild c'e^t du com- 
mencement, comme datis Clodo^icuà^ dont nous 
avons fait Ludo\ficus; dans gibbosus, dont nous 
avons fait bosiii; datïB^bula {fiboulà\ dont ùous 
avons %ix bouclé; dans glùj^ gliris^ dont nous avons 
fiiit toit^ comment appelle-t-on cette figure , A ce 
li'est apocope ?VL est vrai de dire qUé ces derniers 
exenlples S5mt rdres ; et, que s'il y a une bizarrerie 
étrange k remarquer dans le^ caprièès des langues, 
c'est la formation d'un mot duquel disparoissent 
les lettres caractéristiques de l'ëtymôlogie \ mais 
il fiiut s'attendre a tout dans l'étude de la parole 
humaine : il n'y a {)as une page de nos glossaires 
qui ne porte quelque trace dé l'anathéme de Babel. 

APPAT. Jy'ad eipastus^ comme amorcé À'dd 
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et morsus. G*est une extension spirituelle quecdle 
de ces mots k Texpressiou des pièges des passipos^ 
et |;nème des séductions les plus innocentes de la 
beauté. Amorce est vieilli en ce sens : Appûs est 
resté I mais seulement au pluriel , ce que les Dio^ 
tionnftires oublient y car ils en font un substantif 
particulier y et n indiquent pas qu'il n'a point de 
singulier et ne peut pas en avoir. Ce qu il y a de 
plus remarquable dans l'orthographe de ce pluriel 
c'est la suppression très-ancienne du t étymologi- 
que. Gomeille'} qui étoit excellent grammairien^ et 
supérieur en ce point comme en tout point k tous 

les écrivains de son tfempè , a dit dans l^ Illusion 
comique : 

J*en ignorais Téclat, futilité^ Y appas. 
Et la biàmois ainsi ne U conpoissant pas. 

St ailleurs : 

Je Tcux bien ili'exposer an plus cruel trépan y 
Si ces rares présents n^ont un mortel appas. 

Mais ce n'est pas seulementsuivant moi une liberté 
pardonnable, comme l'appelle le spirituel annota- 
teur, M. François de Neufchâteau; c'est la liberté 
d'un temps où ces délicatesses de la langue n'é toien t 
pus observées, où des conditions n'étoient pas éta- 
blies. On ne diroît pas aujourd'hui un appas j iii 
dansFacception propre, ni dansl'acceptionfigurée. 

APOSTROPHE, s. f. Apostropha^ a, se 
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trouve dans Âscouius Pedianus; apostrophe, es, 
dans Quintilien. L'un elTautre sont féminins, et ce 
genre est irès-étjmolo gigue en François. Chapelle, 
qui écrit très -purement , a dit toutefois dans son 
joli Voyage : « /'apostrophe est un peu violent, ou 
V imprécation un peu forte ; » il a d'autant plus de 
tort qu'il écrivoît ce passage en prose; mais les 
classiques ont beau jeu pour prendre leur revan- 
che avec le Dictionnaire. 

APPROCHANT. // est approchant de huit 
heures, gàttel. ^- Je ne sais pas quelle heure il 
est ; mais approchant de est un solécisme. 

APPOINTÉ-CONTRAIRE. Terme de droit 
que La Fontaine a transporté assez heureusement 
dans le style de la fable. Cette expression n'a rien 
de distingué , mais elle n'est pas essentiellement 
condamnable , et l'abbé Desfontaines, qui a blâmé 
un fabuliste de son temps pour l'avoir employée, 
devoit se rappeler peut-être que celui-ci n'en avoit 
point fait usage sans l'autorité de son modèle. 

APPRENDRE, Verbe k sens réciproques. Il 
signifie enseigner ou être enseigné. Remarquons 
cependant qu'il n'a jamais la première de ces ac- 
ceptions sans gouverner un datif : je lui ai appris ^ 
ou j'ai appris à lui. Dans le cas contraire , il reste 
passif. 

A bien examiner cette phrase de d' Ablancourt ; 
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Il apprit des singes a danser ^ il est clair que les 
singes sont a Tablatif , et que le maitre à danser 
est un singe. C'est le contraire de ce que d'Ablan- 
court veut dire. 

APPROXIMATION. Terme de mathémati- 
ques ; opération par laquelle on approche de 
plus en plus de la valeur d'une quantité sans la 
troui^er exactement, gattel. — 

i^ approximation n'est pas exclusivement un 

terme de mathématiques. 
2^ U approximation n'est pas une opération ^ 

c'est un résultat. 

3^ UapprOjXimation n'est pas un résultat qui ap- 
proche de plus en plus ^ mais le plus possible ; 
car, s'il approchoit de plus en plus, il n'y auroit 
pas de raison pour qu'on ne trouv&t a la fin la 
quantité exacte. Il faudroit seulement que l'o- 
pération durât le temps nécessaire. 

APRÈS A FAIRE, etc. Cette locution est dé- 
fendue par quelques écrivains très-estimés. Vau- 
gelas laregardoit comme un barbarisme, et je ne 
vois pas qu'elle soit consacrée par l'usage d'un clas- 
sique. 

ARAIGNE. La Fontaine a employé ce mot 
dans deux de ses iàbles , sans le faire passer dans 
l'usage. On ne l'a revu dès-lors que dans les poé- 
sies de Bonneville. 
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On donne beaucoup d'étymologies différentes 
atk mot araignée. II me semble qu'il ne faut pas 
chercher la véritable hors du grec ^ dont la fid>le 
d'Arachné est tirée. Or, ce mot vient évidemment 
d'oLpoCy l'action de nuire , et de vecj^ je file , qui 
est aussi entré en construction dans athénée, un 
des noms grecs de Minerve. 

On dit par ellipse, 6ter les araignées d'un plan- 
cher, pour en ôter les toiles d'araignée, gattel. 
— ^Je ne sais si c'est par ellipse que les cham- 
brières disent cela ; mais on fait très-bien d'ôter 
les araignées elles-mêmes quand on peut. 

AKANÉIDËS. Famille d*aptères. boitte. -- 
.]l<ea araignées étoient une famille d'aptères. Les 
OTAnéides sont une nouvelle classe du genre ani- 
mal y bien déterminée par M. Duméril , et par- 
faitement établie par M. Walckenaer. 

ARGOT. Kpyoç , otiosé. V argot est la langue 
de ces fainéants de profession que l'oisiveté con- 
duit au crime. 

Jqrlgon est le même terme à peine modifié. 
Baragouin est fait de jSacd^et à'apyôç. 

On a dit autrefois narquin , un mendiant ; nor- 
quoisj le langage des narquins. La lettre n se 
rattache souvent aux voyelles initiales ; et cette 
synthèse arrive surtout par son échange contre 
l'article apostrophé avec lequel elle se confond 
aisément : X argot, nargot et narquois. Les men- 
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diantSi }es manœuvres, les filles publiques j les 
filous 9 les conspirateurs^ et les sooiélé» secrètes, 
ont des langues particulières qui sont autant 
d\argots différents. Les comédiens en ont un qui 
gagne jusqu'à un certain point la bonne compa- 
gnie quand les actrices sont jolies. Je ne parle 
pas des alchimistes , des cabalistes > des mesmé- 
ristes ^ et même de certains sophistes ^ dont 
V argot passe de mode. 

La langue des sciences est devenue une espèce 
Margot moitié grec , moitié latin , qui à un très- 
grand avantage, celui d'être, par ses étymologies, 
presque inaccessible k la foule ; mais il faut 
prendre garde de l'introduire dans la littérature 
pure et simple sous peine de n'être plus entendu 
en France que des gens qui savent autre chose 
que le François. 

Au reste , il n'y a rien de plus douteux que ces 
étymologîes si faciles à soutenir. Argot vient 
peut-être, comme alfana vient d^eauus ^ d'une 
origine bien plus éloignée , de zingano ou zin- 
garOj bohémien. C'est le langage qu'ils ont eux- 
mêmes appelé le zergct^ contraction de zingaro 
qui est tout-a-fait dans le goÂt de X argot. De 
zergo nous aurions fait gergoUj comme dans le 
livre de Pêchon de Ruby : La Vie généreuse des 
matiois^ gueux , bohémiens etaagouXj conte- 
nant leur façon de viyre^ subtilités etgergon, etc. 
Paris, 16^2, in-8**. De \k jargon ^ argots et le reste. 
Le Libro Zergo a été imprimé a Venise, en i565, 
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petit in-S" , et quelques autres fois, ce qui n'eiiL- 
péche pas qu'il soit fort rare. 

ARTISAN. 

Variitan exprima si bien 
Le caractère de Tidole, etc. 

On diroit aujourd'hui artiste^dAUS cet exemple^ 
malgré Fautorité de La Fontaine et de Boileau ; 
et ce nom même se gagne quelquefois à meilleur 
marché. 

ASPIC , plante. De spica nous avons fait 
aspic ou espic , qui est devenu épi. Par exten- 
sion , nous avons donné ce nom à une plante aro- 
ma tique dont les fleurs sont disposées en épi ^ et 
son nom primitif ne s'est pas modifié avec l'autre. 
Voila donc deux mots parfaitement identiques, 
qui ne sont plus homonymes, et dont il est même 
assez difficile de trouver l'origine commune. 

ASSASSIN. Poét.fig, Yeux assassins, wailly . 
— Cette expression est très -figurée, mais elle 
n'est poétique que dans le langage de Mascarille. 

ASSONAH. Liseré qui contient les traditions 
dç la religion musulmane, wailly. — C'est un 
livre de lois et non pas un livre de traditions. Ren- 
voyé d'ailleurs à la Bibliothèque ori^ntalç : la 
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bibliographie du Levant n'a rîen à démêler avec 
notre langue. 

ASSOTER . On dit plus somment assotir. vvail-^ 
LY. — Les gens qui parlent bien ne disent ni l'un 
ni l'autre. 

ASSURER. Dans le sens de donner de la sé- 
curité^ on ne dit plus que rassurer. L'ancienne 
expressîoti paroissoit très-logiquement faite* 

Un oracle m* assure; un songe me travaille. 

CORNEILLE. 

Il e^t probable qu'on a voulu éviter la confusion 
de sens dans l'emploi de ce, mot trop riche en 
acceptions. 

Astuce. L'étymologie de ce mot n'est pas 
inutile k l'histoire morale des langues. Il vient 
d'aoTu, ville, et s'est pris d'abord pour le langage 
poli de leurs habitants. Voilà une expression ori- 
ginairement synonyme à* urbanité et de politesse^ 
qui ne signifient souvent pas autre chose. 

M. Noël s'est trompé peut --être en pensant 
qiiastu^ latin, sîgnifioit Athènes par excellence. 
Il n'a jamais été employé qu'une fois a ma con- 
noissance, et c'est dans V Eunuque de Térence où 
celui-ci a pu affecter un grécisme* 

^stu , adverbe , qui équivaut à notre adverbe 
astucieusement, si l'on veut permettre que notre 
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adverbe astucieusement soit franiçoi^,' confirme 
son étymologîe. 

astuce signiûe aussi mauvaise finesse, waillt. 
— Et qu'est-ce que^/î^we^ M. le lexicographe? 

Ruse^ artifice, waillt. — On eu pourroit con- 
clure qu'il y a de bonnes finesses, et cela n'est pas 
délicat. 

Le critique de l'Académie dit fort bien ; Notre 
langue se distingue de toutes les autres par de no- 
bles scrupules. 

ATOURS. Du latin adomare^ comme orner et 
sa famille. On a dît d'abord aoumer^ aomer , et 
tous les deu^ se trouvent dans Rabelais ; il disoit 
qu'on se de\f oit porter vestir et aourner chacun se- 
lon sa condition; ailleurs, c'est, dit le moine, pour 
aorner mon langage. Il est probable qxiatoumer 
s'est pris au même sens , car on en voit encore le 
participe dans La Fontaine : 

Ce chien-ci doue étant de la sorte atourné, etc. 

Quant au joli mot S atours, les Dictionnaires 
ont peut - être tort de lui donner le nombre sin- 
gulier que je n'ai jamais vu dans les auteurs. 

Au reste il fiiut tirer du vers de La Fontaine la 
conséquence c[u atoumer ne signifie pas exclusi- 
vement ^«rer une dame, qui est la définition reçue, 
puisque le fabuliste Ta fort bien dît d'un chien. 

ATTACHER. La différence des prononciations. 
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en multipliant lés mots, a servi à^renrichissement 
de la langue , parcequ'ellè a multiplié les accep- 
tions. Attacher et attaqueront été originairement 
la même chose. 

ATTELABE. Coléoptere aquatique ^ à tête de 
sauterelle^ corps d'araignée ( linwé ). boiste. — 
Linné seroit fort étonné qu'on lui attribuât cette 
singulière définition; et, quanta cette description, 
je garantis qu'il n'y a pas de coléoptere au monde 
auquel elle puisse convenir. 

Linné a donné le nom d*attelabus à des insectes 
auxquels Fabricius l'a conservé, et en outre à dif- 
férentes espèces de clérus, de trichodes, de spon- 
djlisj d!upis* 

Geoffroy l'a très-improprement appliqué aux 
histers. Les nouveaux entomologistes François 
l'ont unanimement maintenu pour la famille que 
Geoffroiavoit composée d'une partie des attelabus 
de Linné, sous le nom de becmares. 

AUBOURS. Arbre dont les feuilles sont em- 
ployées contre V asthme, w^aillt. — Cette défini- 
tion n'est pas très^satisfaisante quand il s'agit de 
désigner une plante inconnue. Aubours est le 
nom patois du faux ébénier des Alpes, espèce de 
cytise dont on est libre d'employer les feuilles 
contre^ l'asthme, an hasard de n'en pas guérir. 

AUCUNEMENT. Adverbe à sens extrême. 

4. 
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Il signifie d'aucune manière^ et s il ii* signifié en 

quelque manière qui ne le vaut pas. 

n s'est conservé pour le même usage dans- lé 
style de la pratique ; et c'est peut-être a cette fe- 
veur toujours funeste aux mots qui en sdnt hô-^ 
norés qu'il doit d'être exclus du beau langage* 

AURE. 

I 

* » . ' I 

jâure^ fais-les renir; je sais qu'ils ^obéissent. 

• ••• ••••••• ••• 

. U aîme donc cçlte Aure et qoe .quitte, pour elle. . , 


Les échos de ces lieux n'ont point d'autres emplois 

Que celui d'enseigner le nom à'jiure à nos bois. 

t t , • • 

Dans tous les environs le nom ^Aurc résonne. 

Les vieux commentateurs de La Fontaine ex- 
pliquent ce mot par vent frais d'été. C'est une 
expression utile et consacrée , mal a propos dé- 
daignée par les Dictionnaires. 

AURILLAS. s, m. Se dit des chèVaux qui oht 
de grandes oreilles, waillt. — En Languedoc et 
en patois. 

AUSSIERE. Grosse corde à trois tourons. 
WAILLT, — On ne voit pas ce que c'est qu'un 
touron. Or, si touron étoît François , il falloit le 
mettre a sa lettrine, et, s'il n'étoit pas François, il 
ne fàlloit pas le mettre Ih. 
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AUTOMATISME. État des bétes. wailly. -^ 
Cest trancher une grande question , mais e'est \^ 
trancher bie» légèrement, et plus légèrement 
peut-^tre qu'il n'est permis de le foire dans un 
Dictionnaire. 

AUTOMNE. Maintenant masculin ; ce qu'on 
a feit pour le conformer au genre des trois*, autres 
saisons. Les chimistes ont suivi cette méthode 
pour les noms des terres , des métaux , des demi- 
métaux. Cet esprit de régularité ne sauroit passer 
trop vite des sciences dans les langues ; et aucune 
langue n'approchera de la perfection tant qu'il ne 
s'y sera pas étendu à toutes les applications dont 
il est susceptible. 

AVACHIR, S'. 5e dit des étoffes j du cuir. 
WAiLLY. D* une branche qui penche, boiste. Des 
femmes qui desfiennent trop grasses, boiste et 
WAiLLT. — Cela n'est pas élégant en parlant des 
étoffes et du cuir; et, en parlant des dames, cela 
n'est pas galant. • , . 

« 

AVx4.NTAGEÙX. On prend communément 
aujourd'hui ce mot pour vain , confiant , présomp- 
tueux, et les Dictionnaires le consaprçnt/en ce 
sens, où il n'est certainement pas françois. C'est 
une extension de province, qui a pu être accueillie 
par une gazette, mais qui ne mérite pas de l'être 
par une académie. 
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AVANT-COEUR. Maladie de chepol. wailit . 
— Il iàlloit dire du cheval ou des chevaux. Mala- 
die de cheval est une expression figurée. Une 
forte maladie ^ une fièvre , un remède de chei^aL 

Ces délicatesses méritent d^autant plus d'égards 
dans nos Dictionnaires , que les étrangers né Sâu- 
roient les deviner. 

AVANT-SCÉNE. Chez les anciens^ la partie 
du théâtre sur laquelle les acteurs paroissoient. 
GATTEL. — Chez les anciens et chez les modernes, 
Yav^ant'Scène est un espace au-devant de la scène, 
c^est^à-^lire de Tespace où les acteurs paroissent. 

u4uant^cène a une autre acception oubliée. 
On entend par ce mot la partie de TaetioD qui a 
du précéder celle qui fait le sujet d'un drame. 
L'exposition a pour objet le développement de 
Vas^ant-^oène. La bataille de Pharsale est Vauant- 
scene de la Mort de Pompée, 

AVEC, On a écrit avecque et même av^eusque^ 
ce qui démontre bien Tétynrologie ah usquectim. 

Je ne remarque en passant cette ancienne et 
désagréable orthographe que pour rendre à Cor- 
neille cette justice , qu'il l'a réformée tant qu'il 
a pu dans ses tragédies, en les réimprimant; 
exemple utile dont il est fâcheux que Molière et 
La Fontaine n'aient pas daigné profiter. 

AVENTUREUX. // vieillit, boi&te. 
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— Il rajeunit. 

Par quels faits d'armes valeureux 
Plus que nul autre aventureux^ etc. 

MALHERBK. 

Il en est de plusieurs mots comme de celui-ci. 
Chevreau blâmoit SLUSsi valeureux dans le premier 
vers cité, comme une expression Kors d'usage, 
et vaillance a été reproché , il y a cent vingt ans , 
comme je le remarque ailleurs , a l'auteur de 
l'épitaphe de Turenne; 

AVENTURINE. Pierre précieuse, académie, 
BoisTE. — 12 as^enturine n'est pas une pierre pré- 
cieuse, c'est une composi tion fortuite, et de là vient 
son nom. 

AVEUGLEMENT. Ce mot n'est plus syno- 
nyme de cécité. Cécité se >prend au propre , et 
at^ew^femenf au figuré. 

AVOIR. 

jfyesAA; c*est d'abord ce que tous lui detec. 
Et vous Vestimerez après si vous pouvez. 

C'est la chaste muse de Gresset q[ui a consacré 
cette infâme acception ; et où ? dans une comjédie 
représentée ; et quand ? au milieu de ce siècle 
timide où ]a grossièreté de George IJandin et dé 
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Sganarelie révolte les oreilles de l'auditeur le plus 
aguerri ! Il est remarquable que la licence des 
anciens comiques ne soit jamais allé si loin que le 
l>on ton. *^ 

AVRIL ( poisson d'). Proverbe selon l'Aca- 
démie , mais plutôt coutume de laquelle est ré-» 
sultée une expression qui est commune et non pas 
proverbiale. Un proverbe doit contenir une vérité 
morale ou une allusion historique. 

Le critique de l'Académie prétend que cette 
locution tenoit a Fépoque dupremier jour de Tan, 
qui ^ été en avril jusqu'à la fin du seizième siècle. 
Cette explication peut être vraie , mais elle n'est 
pas exprimée avec justesse. L'année commeuçôît 
a Pâques, qui est tantôt en mars, tantôt en avril, 

AYEUL ou aïeul. D'ai^ulus^^ diminutif d'a- 
i^us^ selon Ménage ; et mieux encore d^ataviolus 
ou atajolusj diminutif d!atavus. Nous prenons 
d'ailleurs ayeul en deux acceptions, où il peut se 
rattacher à cesdear^étymologîes: dans- l'a pre*-' 
mière , il représente asftis^ et dans la secômle , 
afa(^z^;yv, avec tbute rextehsion qu'on peut \ià 
donner. Cest radicalement S^atta, mot de la 
langue puérile qui à produit le nomdepèt-é dariè* 
une foule de langues. ••. 
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B. Piremière consonne. 

Je dirai une fois pour toutes sur cette consonne^, 
et je prie mon lecteur de foire lui-même a toutes 
les autres l'application de mon principe ,.que Tan-, 
cîep. mode d'épellation, qui fait suivre de voyelle^ 
diverses les lettres consonnantes de la langue, ou . 
qui les en précède au hasard, tient de prqs a la 
bafbar^e, Une consonne ne peut réellement se 
prononcer sans être soutenue par l'émission d'un 
son v.oçal; mais, co,iome cette addition e$t de pure 
nécessité, elle doit être aussi peu sensible qu'il 
est possible de le faire. La prononciation des con- 
sonnes ne doit donc être appuyée queparVemuet . 
Les, petites écoles où cette innovation philosophi- 
que a été introduite jusqu'ici en ont recueilli le 
plus grand avantage ; et il est facile de concevoir 
combien elle 6te de vague à la valeur des signes 
que les créateurs de notre alphabet ont si impro- < 
prement dénommés. 

BABAU, Ce vieux mot veut dire fantôme. Il 
est de la langue puérile, c'est a dire composé des 
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premières-articulations de Fenfence. Si nous re- 
Irouvions la langue primitive, nous n y retrouve- 
rions guère de mots abstraits sur lesquels on ne 
pût faire la même remarque , parmi ceux qui ex- 
priment les superstitions de la société. Les erreurs 
de Tenfance sont devenues celles du genre hu- 
main. 

BAGUE. Anneau d'or ou d'argent, gàttel* — 
De platine , de vermeil, de bronze, d'acier, de 
plomb, de laiton. Jusqu'à Marins, les bagues des 
Romains furent en fer. 

Oh il y a quelque pierre ou diamant enchâssé. 
GATTEL. — Oii le plus souvcut il n'y en a point. 

Quelque pierre ou diamant. — Quelque perle, 
insecte, fleur, miniature, relique , cheveux , etc. 
Et, s'il n'y avoit rien de tout cela, et que la bague 
fut un sceau , comme celle dont Jezabel marqua 
l'empreinte sur l'ordre qu'elle envoyoit de tuer 
Nàboth , ce n'en seroît pas moins une bague. 

BAGUENAUDE. Petit fruit enveloppé dans 
des gousses pleines de vent que les enfants font 
craquer j etc. gattel, — Silique lange , enflée , 
semblable a une vessie, que tout le monde peut 
&ire craquer comme les endaints» 

Baguenaude paroit venir en ce sens de bacca 
nuda^ une semence mise à nu. 

Baguenauder ne s'est pas dit pour l'action de 
faire éclater de» siliques de baguenaudier^ mais 
pour celle de s'occupera un jeu qui consiste à faire 
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et défaire successivement une espèce de nœud de 
bagues de fer. Il faudroit donc écrire en ce sens 
baguenoderèt baguenodier. 

BAH ! Exclamation très-fréquente dans les co- 
miques, très-dédaignée dans les lexiques. C'est 
l'onomatopée d'une mimologie vulgaire , le bruit 
que fait la bouche d*un homme ébahi, 

BAIE. Graine ou fruit de certains arbres. 

En terme de maçon, ous^erture quon laisse 
dans la muraille lorsquon bdtit, pour mettre une 
porte ou une croisée. 

En terme de marine j enfoncement de la mer 
dans la terre, beaucoup plus large dans le dedans 
que par l'entrée r 

Tromperie qu'an fait à quelqu'^unpourse diy^er^ 
tir. GATTEL. — Quatre acceptions qui appartien- 
nent si peu au même mot qu'il faut pour les rendre 
au moins trois orthographes diflférentes. Celle de 
la première est seule exacte. En terme de maçon- 
nei*ie , et non pas en terme de maçon , ce mot 
s'écrit bée et se prononce de même. C'est abusivè- 
mentque tous les dictionnaires, sur la foi de l'Aca- 
démie, ont fait du substantif /^z bée le barbarisme 
l'abécj par une synthèse vicieuse de l'article. 

Dans la troisième acception, qui vient de notrQ 
ancien verbe bajer, ce mot s'écrit baye, orthogra- 
phe caractéristique que les Anglois lui ont laissée . 

Dans la dernière, qui eot probablenctent figurée 
du même verbe, parce qu'un homme à qui on 
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donne des bayes esï un homme sujet h s ébahirai 
peu de chose , il faut également l'écrire comme je 
le fais , tant qu une orthographe sagement réfor- 
mée n'exigera pas que nous l'écrivions autrement. 
C'est l'écriture étymologique. 

Enfin je remarque lh-d(BSSus que ce mot baye 
pour tromperie a donné le y erhe bayer, très-ignoré 
eu ce sens des lexicographes , et très-usité encore 
dans la phrase familière : Vous nous la bayez 
belle , dont il a plu a l'usage de faire honneur à 
cet autre verbe bailler ^ qui n'est plus employé que 
dans la pratique. 

BALAI, s, m. Il est absurde d'écrire balai par 
un i j balayer par un y grec , comme tous les 
lexicographes, et baleyeur par un e ^ comme 
M. de Wailly. Notre orthographe est ridicule; il 
faut au moins qu'elle soit uniforme. 

BANIANS. Idolâtres des Indes -Orientales j, 
qui croient la métempsycose. ga.ttel. — Litté- 
ralement : hommes dont la singulière organisa- , 
tion concilie la plus stupide des erreurs, l'idolâ- / 
trie , avec le plus beau système de psychologie , 
connu, la métempsycose. Il n'y a point d'idolâtres, 
et surtout parmi les gens qui croient la métemp- 
sycose ; mais il y a chez toutes les nations des su- 
perstitions populaires. 

- BANNI . Qui a encouru le bannissement, >v a i l- 
x^y. — C'est comme si l'on dîsoit : pendu j qui a 
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encouru la peine capitale. Cela n'est pas toujouiis 
synonyme , témoin Henri Etienne qui n'eut ja- 
mais plus froid que le jour où il étoit brûlé en ef- 
figie a Paris. 

Littéralement , un bannie c'est un homme qui 
subit la peine du bannissenient , qu'il Tait encou- 
rue ou non. 

BARBAGOLE. Les Dictionnaires le donnent 
pourjrett de hasard. L'Académie devoît au moins 
se rappeler que La Fontaine Yk fait synonyme de 
pédant : 

On vous devrait à sokanU a&s 
Renvoyer chez les Barhacoles^ 

C'est un néologisme emprunté dés Italiens, qui 
appellent ainsi ces faux savants dont le mérite 
est presque tout entier dans une barbe touffue. 
{Barbara colit,) 

BARBARE. Phrase d'exemple : Les Irocjuois 
parlent une langue fort barbare, ga^tbl. — Les 
Irpquois n'ont encore ni académie ni Diction- 
naire ; mais ils ont des orateurs, des poètes^, .et 
une langue qu'on s'accorde à trouver forte et har- 
monieuse. La nôtre leur paroît fort barbare. 

BARRAULT. Les Dictionnaires francois sont 

> 

par trop parisiens. Avant les nouvelles (dénomi- 
nations des poids et mesures, barrault indiquoit 
une grande mesure de liquides en Bourgogne, en 
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FVâfich^ -Comté, en Touraine : La doutihnie, 
utig barrault d'ortemy couvert d'une vignette de 
grosses pertes indicçues. Pantagruel AivAY, et. 
Ceci prouve que les propriétaires de vignobles 
ont grand tortdedireunôafr/iZ^au singulier; mais 
ils ne seroient pas moins coupables de dire plus 
long-temps un barrault. L'unité des noms tjfii 
garantit celle des valeurs est un des bienfeits dont 
le commerce est redevable aux sciences. Il est 
vrai ([u^ hectolitre vient du grec ! Eh , mon Dieu ! 
d'où vient barraultj s'il n'en vient pas aussi? 

BARTHÉLEMI. Nom d'homme, gattel.— 
Cette classe de mot^ grossiroit considérablement 
les Dictionnaires. 

BARYTONER. Quelques auteurs anciens écri- 
vent mal à propos baritoner, et M. Boiste les suit. 
Ce mot, qu'il définit danser j n'a jamais signifié que 
chanter d'un ton grave, à moins qu'on n'en trouve 
hors de Rabelais des ei^mples que j'ai inutile- 
ment cherchés* Voyez ce qui concerne l'enfance 
de Gargantua : et luy mesme se berssoit en dode^ 
linant dé la teste j monochordisant des doigtz et 
barjtonnant du euh 

BASSIN. Outre toutes les acceptions connnes 
de ce mot , il signifie encore un certain meuble 
cîreux et arrondi , arraté d'un manche assez long , 
qtri sert à puiser de Veau dans les seaux , et qui 
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est ordinairement de fer ou de cuivre battu. Cette 
acception n*est pas dans les Dictionnaires , pour 
une très-bonne raison , c'est qu'on ne se sert pas 
de bassins a Paris , et que le Dictionnaire de VA.- 
cadémie est celui de Paris. 

B ASSISSIME . Très- profond , très - bas. tré- 
vo,ux , WAiLLY. — Barbarissime, 

BASTE , de l'italien basta , il suffit. 

Les Dictionnaires font de baster un verbe neutre 
impersonnel. Il ne s'agit pas de cette dénomina- 
tion , mais de la définition dans ce sens même. 
Nous n'avons jamais eu le verbe baster àans son 
infinitif. Baste n'est pas , comme on le dît , un 
impératif; c'est une troisième personne du pré- 
sent de l'indicatif avec l'ellipse du pronom. Baste 
a signifié d'abord , comme en italien : il suffit ^ et 
par extension : n importe, qui est tout autre 
chose. Cest l'usage chez nous. 

BASTERNE. Le char de nos rois de la pre- 
mière race. 

De bastema, idiotisme latin que M. Noël fait 
dériver de ^ç-aÇw. Il n'en auroit été fait qu'en 
construction hibride , puisqu'il y manque de son 
dernier élément. 

C'est de bos trinus, mot soldatesque ou de re- 
lation pour indiquer une voiture gauloise traînée 
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par trois bœuis. Il est vrai que Bûileau a dit : 

Quatre bœufs attelés d'un pas tranquille et lent 
PromeDoient dans Paris le monarque indolent. 

Maïs trois n'a qu'une syllabe , et un poète sa- 
crifie Tarcliéologie a la mesure. 

BATTANT. Le haUant d'une cloche. 
Tous les Dictionnaires disent battant j hprs 
celui de Trévoux qui dit bataiU 

M. Boiste dit batail , mais comme Un simple 
terme de blason. 

Le blason est une langue fort aticienne qui a 
puisé presque toutes ses expressions dans la lan- 
gue commune. On a dit iat^iV jusqu'à l'Académie: 
lé batail àe la cloche des frères Fredons étoit 
d'une queue de regnard, dit Rabelais. ^ * 

BATTOLOGIE. Superfluité de paroles , répé- 
tition inutile de la même chose, gattel. — 
Exemple : répétition inutile de la même chose. 

BEAT. Terme de jeu j pour désigner un té- 
moin qui participe au bénéfice de la partie sans 
être exposé a la perte, l'académie , boiste. — Oh 
m'assure que ce mot, qui n'eist pas de bonne com- 
pagnie , n'est pas même un mot de joueur. On dît 
toujours beatuSj qui ne seroit pas franiçois et qiiî 
ne mérite pas de l'être. 
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BEA.4JCOUP. Les étymologistes , qui veulent 
tout devoir à la Grèce, font dériver ce mot du 
grec ; c'est tout simplement du latin : heïla copia, 
grande abondance. 

BEC. Partie dure et ordinairement pointue ^ 
qui sert à l'oiseau à manger et à se défendre, 
GATTELé — Les serres d'un oiseau de proie sont 
aussi une partie dure et ordinairement pointue , 
qui lui sert a manger et à se défendre > et on pour- 
roit définir de la même manière , avec ni plus ni 
moins d'exactitude > les dents du lion et 'du 
chien. 

f 

BEDON * Homnfie gros et gras» Tambour de bas- 
que. BOisT£. — Il se prend aussi pour Texpression 
d'une familiarité amicale. Frère Jean^ monbedon^, 

RABELAIS^ ^ 

BÉHÉMOTH. L'hippopotame ou le rhinocé- 
ros. BOiSTE. — C'est ce qu il est très-difficile de 
déterminer. Le béhémoth est un grand quadru-. 
pède biblique dont Bochart fait k la vérité un 
hippopotame , et dont les rabbins ne font qu'un 
grand bœuf. Je suis porté a croire, d'après la con- 
formité de touche , que ce béhémoth n'est autre 
que le mamouth qui passe pour une espèce per- 
due j mais qui se retrouvera nécessairement h la 
fin du monde, oii îl doit servir au banquet des 
justes j suivant les docteurs talmudistes. 
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BELETTE. Petit animal. . . . if ui fait la guerre 
aux pigeons, gattel. — Malheur à qui, sur la foi 
du Dictiounaire^ ne craiudra pas la belette pour 
ses poules ! 

BELINER^BISCOTTER, BRICOLER, v. a, 

BOISTE. 

Ces mots sont tirés d'un pictionnaire univer- 
sel , et universel est le mot. 

Si ce Dictionnaire est fait pour les savants, rien 
de mieux que de tout dire ; mais il ne^ut pas toiit 
dire a tout le monde, surtout quand on annonce 
par son titre même qu'on a travaillé pour des 
enfants. 

V 

BESTION. La Fontaine et d'autres auteurs l'ojnt 
employé pour insecte, petit animal. On ne lui 
trpuve pas cette acception dans les Dicttoiïiiairdb. 

BIBLIUGUIàlîÇIE. Art de reslancq: lea^livofs : 
mot çomposé-du gwcy saos. ^ard pojof T^analtyi^e 
fvançoieis, et:ani^[«el'uil:Sfti^ant beU^iala^mia<ff]^~ 
digé quelques articles àa»» }fi>i^f>urii0l:id^^JiïSm'' 
pire a judicieusement proposé de substituer bi- 
bliatrique. ' i r/nm 

Il est d'autant plus important d'attribUer fan 
nom fixe- k cet art utile et curieux, qu'il ne peut 
manquer .d'augme]:tter de crédit tou» lea jours ^ h 
mesure que les productions de la typographie su- 
biront les outrages, du temps. : L'imprimetie a 


anciens. Il est presque impossible qul^p^^^QP^ 
livres se conserve matériellement pendant des 
imUietsldalijléeâf;. et; pbtxr>lejgtaiidtiioiiibr)e9 il 
n'y a pas de mal. 
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BIENFAISANCE, O» sait que ce, mf>hes% 4e 
.trii}>hédj^.Saint>-Pierre« C'est 4£(na( le ^;y404^ô^our 

diminuer le nomhredes^procèsjipi.'iq., /.i ,.. I 

latiles. GATTEL, vv^AiLLT. — Lcs naturalis^^ ^out à 
se féliciter de cette expression qui a échappé k 
tous leurs lexioograpkes .et à toust letir&l iMlbidis^ 
.tes > mais j'ai peur qu'elle ne soit pas {i^op^éfi) Ums 
Jies insectes tolâtileai) sieUeiviettitr^icciGaipneiîe^le 
pense 9 de bis -ailés j qui se sera corrompu dans 
<iqpieUpié patois^' On 'cbiifboit ' (|ufe 'lés^téièàjiièKis ne 
i9^fitpa9cli(9^fdit«'66 mo4^4'*^SÔtyQt'o^est/^iBe 
petite jBttperfectioii ^ ^ffp ite r^eittporCkntèëatit»)iip 
^^nombVe sur l^s au^éSk - - i* ^ ? .i? >;}• v '• 

BIGAMIE. V vv »,"i 

2^ ÈÙ^t d& oelu? ^qut o^ épousé ^uàcessiy^ment 
"' déiix fenuneè. qk^tel, - , - » i-, >-î 
PhrasQ'd'eieniple : La bigamie daris 'hpre*^ 

5. 
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mier sens est un crinie; dans le second elle ne Ve$t 
pasi GÀTTEL, — Il faudroit, elle n'eu est pàs un, 
pour parler correctement; pour parler raisonna- 
blement, il ne faudroit rien de tout cela. 

Ces deux espèces de bigamie sont des^crimes 
suivant les temps et suivant les lieux. La tétraga- 
mie eist permise en Turquie; Ia polygamie indéfi- 
nie étoit permise aux rois d'Orient, témoin le 
sage Salomon: à Vinverse, la bigamie des secondes 
noces, qu'il faudroit appeler deutérogamie ou 
néogamiej a été défendue chez des peuples scru- 
puleux. On promet à la langue françoîse de deve- 
nir universelle : il ne faut pas restreindre la partie 
morale de ses définitions à ce qui est reçu dans 
la coutume d'un bailliage. 

BKjOT. Pourquoi n'avons-nous jamais écrit 
bjgotj par égard pour l'étymologie angloise 5y- 
godj ou l'étymologie allemande bejr^gott? 

BILBOQUET. De Bambin^ bimbeloterie j bim^ 
beloquet ou bilboquet. Bilboquet est une faute 
d'impression consacrée par l'usage et qui ne tire 
pas du tout a conséquence. 

M. Gattel dit que c'est un morceau de bois 
creusé en rond par les deux bouts. Le mien, dont 
je me souviens très-bien, avoît une extrémité poin- 
tue. M. Gattel ajoute : avec une corde au milieu 
de laquelle il y a une balle. Je lui garantis que 
la balle est au bout de la corde et non au milieu. 
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Il ne fant pas laisser d'équivoque à la postérité 
sur des matières de cette importance. 

Np B, Je remarque au reste, par manière d'ad- 
dition, que l'étymologie que j'ai avancée pourroît 
bien être fausse. Il y a dans les jeux de Rabelais 
un jeu de bille-boc dont le nôtre est probablement 
renouvelé. On choisira. 

BILLARD. Jeu qui se joue sur table à rebords ^ 
reçoui^erte d'un tapis vert, vvaillt. — Presque 
toutes les tables de jeu sont des tables à rebords, 
recouvertes d'un tapis vert. 

Secondement , il y a des tables de billard en 
marbre et sans tapis. 

On croit même qu'un billard a tapis noir n'ieu 
seroit pas moins un billard. 

BIMACULE. Insecte, boisxe. — U y a beau- 
coup d'insectes bimaculés. U n'y en a point qui 
s'appelle bimacule génériquement; et, si l'on vou- 
loit recueillir tous les barbarismes spécifiques des 
méthodistes de tout genre, le Dictionnaire uq 
fimroitpas. % 

BIQUE .. // ne se dit tout au plus que dans queU 
ques départements éloignés de la capitale, gat- 
TEL. — n se dit dans le département de l'Aisnç ; 
qui est très-voisin de la capitale ; et ce vers : 

La Biijue alloit rertiplir sa ti|uuaule mamelle , 
est d'un poète de Châteait-Thîcrry. ' 
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BI8£« Nom commun du vent du nord^ dout Té- 
tymologie a embarrassé les savants. 

Lepeuple, toujours énergique dans son expres- 
sion ^ le peuple, qui saisit si facilement Taspect 
pittoresque des efaoses, et qui n*a besoin que'de.W 
nomenclature d'une sensation pour les rendrai 
toutes, nauroit-il pas étendu TacceptioA dunU^ti 
bise, considéré comme nom de couleur, k \m ^es^i 
timent très^nalogue, celui que £ût naître un.venti 
&oid, triste, et, si Toupeut s'exprimer ainsi, privai 
. d'éclat et de couleur? Les cultivateurs et les ma- 
telots ont donné des épithètes fort semblables ^Tet 
composées du moins d'après lemème procédé, Afii^\ 
vents qu!ils appellent, noirs, gris ou blancSrCeluj^j 
ci est de la même famille., s'il n'est pas une^ oporrf 
matopée. , , » . . ,\ 

BÏ^ANCHE. Nom proprç. 


i'*; »»' ^. 


et 


Peux rçiues,de ce nom, la mère de saint Louis 
U veuve de Philippe de Valois , lui .ont donne! 
une grande célébrité ; mais on ^omberoit dans 
d'étranges erreurs, si on chérctôit à rapporter' 
toujours a l'une ou a l'autre les faits et^ |çs^pmi- 
ments qui les. rappellent. Le deuil dçs rôîs^sa 
portant en blanc , les reines s'appeloient blanchie^ 
du jour où elles étoîent veuves, et les chroniques 
latines ne laissent aucun doute sur ce point. On y 
trouve souvent une princesse, dont le nomhîsto-' 
rique est d'ailleurs bien connu , désignée sous le 
nom de Reginaaîba. • - / 
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BLONDISSANT. ( Poét. ) Les campagnes 
blondissantes, gattel. 

Chenu. ( Poét. ) Les Alpes chenues, gattel. 
— Cela seroît très-vrai dans le Dictionnaire de 
Nîcod , car cela étoit incontestable aa temps de 
Baïf et de Du Bellay. Tout ce qu'on peut dire 
maintenant pour Tinstruction des étrangers qui 
nous font l'honneur d'écrire des vers dans notre 
langue c'est que ces mots sont fort bons à 
rajeunir. 

• BOGARMITES. Hérétiques qui se cordent à 
la miséricorde de Dieu, soiste. — Ces abondna- 
bles gens qui se confient a la miséricorde de Dieu 
tie s'appeloient point bogarmites, mais bogarmi^- 
les j et plus Qpmmunément bongomiles ^des jnxjts 
bulgares bog et mili^i, Deum implorare. 

On ^trouvera les grîefe qut ont feiit' brûler leur 
djief èit proscrire leur. secte, dànsi' Baron! as /istir 
Tan II i8. Et il est fiicile de s*cn assurer guind on* 
a le coura|;e de lire Baroniûs. * ' ^' ^ 

BOHÉMIEN. Le sens propre de ce mot c%V 
habitant de la Bohême, et les DîctionnâiresTbu-^ 
blient. » 

Lesens figuré c'est vagabond et voleur , sens in-, 
jnrieux et dénué de tout motif historique. 

Nous ne sommes pas plus réservés à l'égard des, 
Arabes, du nom desquels nous afFublons les usu- 
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riers, quoique les Arabes n'aient jamais fait Tii* 
sure. Ils volent plus franchement. 

Nous traitons, encore plus mal les Juife, quoi- 
que tous les saiuts personnages de \ AncienrTestà*r 
/ne/ztaient été Juifs. Nous trouvons mauvais queles 
Romains aient traité de barbare tout ce qui n'é* 
toit pas Romain : cela est absurde en effet ; niài^ 
nous ne sommes guère plus sages. 

Nous entendons par Bohémiens de certains 
aventuriers basanés , que l'opinion la plus com- 
mune a fait venir de la Basse-Egypte , et dont le 
nombre est singulièrement diminué depuis quel-* 
que temps. Cétoient des charlatans fort laids, 
fort sales , fort superstitieux y fripons par.-dessus 
toutes chosçs, et qui ne diffèrent presque en rien 
des arnbubaies d'Horace, dont ils étoient proba- 
blement descendus. Il n'y a rien de no.uveau30us 
le soleîl, et c'est la chose la plus orthodoxe qu'oa 
lise dans cet article: elle est tirée de Salomôn^ 

BON-CHRÉTIEN. C'est le nom dVuepoire^ 
et peut-être celui du jardinier qui l'a le premier- 
cultivée. . . . . 1 ^ . 

Cette étymologie ne convîendroit pas à un éty- 
mologiste de profession. Ménage auroit dérivé le 
mot a sa manière , du latin pjrum changé en ki- 
rum par aphistême , de celui-ci chaAgé en criUm 
par meta thèse , de crium en christianum par épî- 
thèse, et de christianum en chrétien par meta- 
phrase. Les étymologistes de notre temps, ,q«i 
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cherchent toutes les origines dans le celtîcjue , ne 
sont guère plus ralaonnables. 

• Rabelais , qui a eu le bon esprit de se moquer 
de tout , s'est sagement moqué des étymologies 
ridicules qu'on commençoit à hasarder alors , au 
chap. Liv duliv . IV de Pantaguel : Enfin de table, 
Homenaz nous donna grand nombre de grosses 
et belles poires j disant : Tenez, amis, ces poires 
sont singulières^ lesquelles ailleurs ne trouve-' 
rez.,.. Frajement, dist Pantagruel, quand je 
sèray en mon mesnaige ( ce sera, si Dieu plaisï, 
bientoust),fen affîerajret enteray en mon jardin 
de Tourraine, sur la riv^e de Loire, et seront dictes 
poirés de bon Christian ; car oncques ne vèids 
christiaus m^eilleurs que sont ces bonsPapimanes. 
Voila une autorité irréfragable et qui dispense 
de toute autre Techerche. C'est même une des 
bonnes étymologies que je connoisse. 

* ' • « * » *' I 

BOQUILLON. Vieux mot qui si^gnifie bûche- 
ron, et qui a encore été *agréableiiiénl employé 
par La Fontaine. Ou a dît aussi bosquillon, qui 
est tiré plus immédiatement de boscus. Ce dèr- 
nier mot fat d'abord traduit eh françbis par bôs , 
qui se lit dans le roman de la Hose, d'où boccage, 
hoquet et bosquet. 

' Bouquet s'est dit par une extensioii très-éîé- 
gante pour une touffe de flenrs groupées commç- 
les arbres d'un bosquet; et ce qui Jit-ouve l'authen- 
ticité de cette dérivation métâphoriqhe c'est* 
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qu'on dit encore communément un bouquet de 
bois pour un groupe d'arbres isolés , comme il 
s'en voit quelques-uns à la lisière des forêts. On 
ne sait pourquoi cette dernière acception n'a pas 
été recueillie. 

BORBORYGME. On dit aussi boriorysme^ qui 
est plus voisin de l'indicatif popSoùi^p(ù ; mais je 
préféré rois borborygme jhe fùtrce que pour éviter, 
le ftcheux inconvénient de ce pauvre prote dont 
j'emprunte l'bistoire a un de nos lexicographes ., 
et qui, dans un article de Mirabeau, consigné au 
Journal Heluétiqùé ^ imprima barbarisme pour, 
borborisme. Mirabeau rit beaucoup du oarià- 
risme de sou proté, m4|s,„il èùx été.,bqnjde le 
prévoir. ^ . . • ,»Mq i»p 

M. Gattèl a grand tort d'écrire iorJongme^ qui 
eSt'tin vrai baïl^arféàiè.^ '* " ' " ' ^ ^ '"'> "oîono ï 

BORNE. Danis son aoceptiddifiguiëëy ce i^plx^ 
ttè'se preddoixiînairemè^t qti'fEiu plurièlr. L'àbbé 
tiouteviile fut blâmé pour avoir écrit : La muhif 
tude croit reculer la borne de ses conceptiofù.\Q^\ 
reproche n'étdit fondé que sur l'usàgë d'une épo^îN 
que. Il ne se renouveHeroit plus. - ^ 

- . ^ 

BOUGON . Donner le boucôn ; // ne se dit gu^Jff . 
parlant dû poison. 

Exécrable expression de l'argot des empoisoim 
neurs. Il fout rendre k César ce qui appartient à 
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Gébar, à la Voisin ce qui appartient k la Voisin , 
et pisn^gér le Dictionnaire. 

^BQTJE. M. Philippon de La Madeleine dit que 
ce mot n'est pas admis dans la poésie noble ^ 
Quand le grand Corneille a écrit dans Pompée : 

Ces âmes que le ciel ne forma que de boucj 

il est probable qu'ail croyoît écrire de la poésie ' 
noble. Li Racine, si sévère sur les convèriiances. . 
du style élevé , qu il a trouvé des taches çaAS les 
ouvrages de son père , n*a-t-il pas dit , et fort bllén 
dit selon moi , dans le poème de la Jieligiàri : ^ , 

' lÀ lèrre spr son sein ne voit que (lotentatk ' ' ' ' v ^ . 
Qui partad^t sa boue eo. snpei^bes états, ' • * ^ - '" { 

Fenélon loi a sans doute fou^^nj^i^fitte e^pijeg^iq^^) 
âftos cet admirable passage du lir. VIII de Télé- 
maifue'x on il semble 'aroir défié la Jiffidittâ (a^tc 
uneiinlenitiëtt qn pepi affeetée delaviainore.t/£sT 
'voient ( les dieux ) le glob^ de là terre'.conunèi 
uA )peiit éouas de boue ; leun mers immenses ne i 
leur paraissent que comme dès gouttes d'eau dont} 
oe morceau de boue est un peu détrempé* Les^* 
pbês grands royaumes ne sont à leurs yeux qiCun 
peu de sable qui coUure la surface de cette boiie; 
les peuples innombrables et les plus puissantes 
camées? ne sont que comme dès fourmis qui ^se 
disputent fé^unes uux autres un brih d^hérbesur 
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ce morceau de boae. II est difficile de récaser 
dans la poésie noble un mot que Fénelon a fait 
entrer quatre fois dans dix lignes de Télé^ 
maque. 

BOUGER. On dit familièrement, mais très* 
bien : Je ne bouge, je n ose, je ne sais. 

Ne âiut-il pas apprendre aux étrangers dans 
quels cas la première négative n'en exige pas une 
seconde ? / 

BOUILLANT, BOUILLONS. Dubos a écrit : 
le feu bouillant de l'dge. Peut-on dire , le fow 
bouillant ? 

La Fontaine a dit : les bouillons de l'dge. Pas^e 
pour cela. 

Ce mot bouillons j qui n'a point alors de singu*. 
lier, est beau dans son emploi figuré. Mirabeau a 
dit : les bouillons du patriotisme ^ non sans exci- 
ter la dérision des journaux de l'opposâtion^ ce 
qui ne prouve rien. 

* 

BOUQUIN, Un livre relié en bouc ou en ba- 
sane. Je ne crois pas cela. 

Bouquin ne se disoit en vieux langage que d'un 
livre allemand. C'est donc du saxon ou du vieux 
allemand book^ prononcé bouk , qui a passé dans 
l'anglois et dans beaucoup de langues septentrio- 
nales, et qui signifioit généralement un livre';, 
nous en avons h\tbouquin_,yfO\iv\\x\ mauvais livre, 
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comme rosse^de son homonyme, ppur un mauvais 
cheval ^ et cela n'est pas si vrai pour les bouquins 
que pour les rosses. 

BOUSTROPHÉDON. Écriture qui va alter- 
natwement de droite à gauche et de gauche à 
droite^ sans discontinuer la ligne, wailly; — Ce 
dernier mot est de trop* Une écriture ne peut 
afiersans discontinuer la ligne ^ pour peu que la 
phrase soit longue. On entend par ligne d'écri- 
ture une suite de mots rangés , soit verticalement 
soit horizontaletnent,^ sur la hauteur ou sur la 
largeur du parchemin, de l'écorce, de Tétofife, ou 
du papier dont on se sert. 

Dans le bôustrophédonj on discohtinuoitla ligne 
en la reprenant à l'inverse , de la manière dont' 
les bœu& tracent leurs sillons , et^c'est ce que ce 
mot signifié. ' • 


t ■ * P I î « » f ' 
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BRAVE (pàt'é). // est dti style familier, àc adê- ' 
MIE. — Il est aussi du style poétique ,' au irioins 
chez Malherbe. 


i* 


i I F • # 


Que sa façon est brave et sa mine assurée. 
Tantôt nos navires &ra(«« 
. pe la dépouille d' Alger.,.. v. 


.« » ' 


Il faut songer que le. lexicographe n'a .pas* le' 
droit de négliger une seule expression dans Mal-: 
herbe, sans tromper, l'attente des étr^uigers.^t- 
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sa complaisance pour quiconque est dedans j, 
sans le connoître. 

Il me semble qu on ne doit pas négliger, dans 
un Dictionnaire bien foît, des variantes d'ortho- 
graphe aussi importantes , quand elles sont ap- 
puyées par de telles autorités. 

BUPRESTE. Insecte ailé a aiguillon, waillt. 

— Les buprestes n'ont point d'aiguillons. 
Coléoptères voraceSj dangereux, boiste. — Cela 

est vrai des car^zie^^ auxquels Geoffroy avoit donné 
le nom de buprestes. Il est restreint depuis 
long-temps à de superbes insectes dont Geoffroy 
a voit fait des richards, et qui ne sont ni voraces ni 
dangereux. L'étymologie est ici en contradiction 
avec l'application du nom , ce qui est malheureu- 
sement trop commun en histoire naturelle. 

BURBELIN , CARBàLIN , CURBALTN , 
SURBALIN. Instrument de musique hébreu. 
BOISTE. — Cet instrument, qui étoit probablement 
une espèce de crécelle , et dont le vrai nom est 
crubelin, a été nommé xpefiS(xk9v par les Grecs. 
Etoit-ce chez eux un terme de relation , ou une 
analogie d'onomatopée ? 

BUTIN. Il ne prend pas de pluriel, académie. 

— Il le prend dans ces vers de Malherbe , qui est 
le premier de nos classiques par ordre de date : et 
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qu'iest-ce que le vocabulaire d'une nation ^ si ce 
n'est celui.de se» classiques? 


▲ ce coup iront en fumée 
Les vœux que feisoieiit m» mutips , 
Et leur ame encore enflammée 
De massacres et de butins.»,,. 


c 


C. Substantif . 

I^En terme d'antiquités, lettre de dondamna- 
lion. 

29 Expression abrégée du mot conte j en mu- 
sique. 

3^ Expression abrégée du mot compte y dans le 
commerce. 

4-^ Barré (c) ^ il sîgnifioit cent ttfill&. 

5*^ Double 9 c'est le fiom d'un papillon. 
Acceptions omises. 

CABINET. Les vers d'Ormte sont bons à 
mettre itu cabûoet» Gela peut être vrai^ mais (cela 
n'est pas honnête , et cette acception n'est pas 
décente. Toutefois elle est de Molière ; elle est 
cbmV le Mi&anûtrope; elle est employée pair Al- 
ce^te : donc elle est frànçoîae* 

ITn excellent critique a soutenu de)^nièretnent 
que le mot cabinet étoit pris dans cet exemple en 
son acception la pbiê bonnète. On ne peut guère 
adopter cette imerprétatîon sans démentir k tra* 

6. 
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dition et le sens intime de cl^aqne lecteur pris en 
particulier. Je la regarde comme un paradoxe de 
fort bop ton. 




''*l*il* ail' 4 

GAGOUAC. Ge n'^est pas, comme le pense 
. M. Boiste, Voltaire qui a inventé le plaisant mot 
de cacouac pour désigner Içs philosophes ; c*est 
un.certain l^oreau, historiojgraphe très-bien pen- 
sionné, très-prolixe et très-inconnu. Cacouac est 
un mot grec ({ui signifie mauvais, avec une ter- 
minaison iroquoise qui ne signifie rien. Les phi- 
losophes s^arrogèrent ce nom comme les gueux 
du Brabant; et, ce qu'il y a de pis, ils prî|*ent 
U dérision au mot. Ce n^est jpas ce qu ils bnt'fisiit 
de mieux* 


•I 
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GAGOZÈIiE, Zèle indiscret, i^oiste.'— îl fiut 
réellement, un^ peu de cacozele pour recueillir de 
semblables mots. 

. CADELLE. Espèce de ténébriori qui attaque 
le blé. BoiSTE. — Larve du trogosite blèù'^ '(|tii 
n'est pas un ténébrion. : i i 

CADÔÇHE. Nom oublié d'un grade transcen- 
dant de la maçonnerie, dont il est'èouvent ftit 
mention dans les écrits de quelques rêveurs* Mo- 
dernes. » ' .r 

H faut peut-être écrire kadoche^ dé l^hébreu 
kadosh ou kadashj qui signifie sacré. 
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Ce n^est pas qu^il y ait rien dé sacré dans le 
grade du cadocke], non plus qiie dans là maçon* 
nerie en général ; mais il y a du mystérieux, et, 
pojar Iç yi;lgàii;e ^ c'est presque toujours Ja même 
clti^osè*. 

" dAGOTS. Nom de caste. 

Ce sont des proscrits du Languedoc, du Béàrn, 
des Navarres, et, sous le nom'de cacoi£5 ou ea- 
queux jt d'une grande partie de la Bass^Bretàgne. 

On' ne connaît ni leur origine, ni celle dé lètar 

■ ' ■• ^ ' '<•.»■# , , . 

nom. . . j ^ 

Jie rie suis pas trop porté a chercHer dès étymo- 
logiés grecques aui mots qui pâroissei^t ancien^ 
nement naturalisés dans notre langue ; mais je 
, co|i^is que, a une époque plus voisine, on ait sub^ 
, $titu^ au nom de caste de ces malheureux uti nom 
grec qui consonnoit peut-être avec lui. ILoatèç si- 
gnifie malus ^ improbuSj ignobitis.' 

Quant j^ Tétymologie de cag^tj, pri^, d^^ns l'ac- 
. cept^oii d'hypocrite , il ne .faut pas la chercher 
ailleurs. Il est k remarquer que les cagots s'appe- 
loient aussi chrétiens. Ce dernier nom ne pouvant 
être îpjurieux, pour déçignetr un déypt outré, on 
se $era.$4^vi de ^autre, qui se prenoit depuis long- 
temps eu mauvaise part. U est probable encore 
que les misérables dont je parle, restant fidèles à 
la commuuion catholique , les réformés en auront 
pris l'idée de confondre tous les partisans de l'E- 
glise romaine sous k même dénomination ; l'on 
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remarque da moins que Tirage n'eu remonte, pas 
a»*delà de la réforme. Y oyes AaJMai^f qui se sert 
souvent/du moi de cagpt, et qui Faccompagne pres- 
que ioujours de celui de iâe pilante, la lê|^re» et 
la puanteur étoient deux des reproches que Vou 
(aisoit aux cagots. 

Nous avons eu la même libéralité a Tégard des 
feife , tant la société est invariable dans ses pré- 
ventions, el les proscriptions délicates dans le 
choix de leurs prétextes. 

GAIEU. Squama^ une écaille : on en a rail 
5Çiia2fa>«puis9 ohes uous^ écaiUe^ éeaiUeux. 
Un €aSeu est une petite buU>e enveloppée d'é- 
enilles. On en a fidi «ussi sçuiUd, et méate écba-- 
iatÊe; car ce n*est point le nom de celle racine 
qui vient ^Asoalan; c'est plutÀt Ascalofi qui 
viei^t^lu nom de la plante. L'£4u:yclopédie et la 
plupart des botanistes écrivenl» ixaj&^Xj, qui se 
rapproel^ plus de l'éty molpgie , Xy greic n étant 
ocdinainement chez nous ^qu'une consonne douce 
4ont le i ]|»ouillé est r<es;pi^essiQii forte.. Ceil^te va- 
rianide d'orthographe valait jua «¥Ùns la peine 
d'être indiquée* 

On appelle oay^^ sur les côtes de l'Océan > des 
haaes de rocs feuilletés et imhriqués à peu près 
comme les éomlh^ d'un poisson. Sur quoi je re- 
marque deux diMDses : la première , qu'il y a un 
^lags de Picardie nommé Ca/^ujKr^ tout-4i*f^it ^u 
bord <de la mer, et dont le nom vient de Ik y la 


seconife, que u ^a^ès ni fmftnçmfafie «e tyoïn^eiil 
danâ le Dictievwtf re de FAftâdimie* 

I 

CALAMITÉ. Cakfia ) i«mâfqiitiilq9ee6»0i 
V«Ét pris d'ahoid pow lei détasiim alisuppefe iM 
exposée Phabitadon du peuple y oomm» 1« ^vèle 
et les orages qui briseiit ses loils, le croît dérivé 
de eidûmus^ le chaume. Je rapporte cette Jolie 
^ynologie, pàtce cpe personne ne l'a voaidVie 
et qu'elle est à pen près perdue dansnnDîctibiir 
naire qu'on ne Ut plus. . > 

€ALA3CI>R£<. Ce mot h d^iuc fpoepciof 9 à^^ 

Jésqudttes Ménage ne hii tstùfgem p«^ iX^itjwh 
4ogie. Bans la ^reoûère 9 il oigi^f ^ nne ii^^ijn^ ^ 
lustrer Ie$ éM^flbs on tabi$er Iqs t^^S^tas. Ç}^% évîr 
demment de xakèotntç 9 jugum tplWi. J)$PB' }a 4e- 
/eionde, 3 eàt pris pour un inseete qui rongt le 
Ué. CfflHtpeobablment de 3k<W<^> 9^i)BÎgnifie.9 
/e r<eeounie> et fignrémenti lom pat /exlen3ian > 
/e labcàare. Alors Je nom de cet insecte lui «wmt 
été donné par ironie on conâm^yériléy ce «qui n'est 
pas im procédé sare dans fes lani^es* jQ y eau a 
même un exemple très^'analogue ei; très^^eurienic 
daiis le nom Tidgaane dn tsnpe gnUon^ iça^^sfe 
également funes^ k ragricnltum , et qu 09^ ap» 
peUe-commnnément amte on 0^u, Har^r^, ^nl^ 
tirer la terre- 

CALÛDGRAFHIE* L'A^d4mié^ éprit cIksIm- 
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gntpbié'. oÀnsi;. ' -^ Et 'l-Acadéflûe'a t«iMin^\H 
n*e8t pas penâid 4f altérer Voràogriiplie étymolo*- 
gique d'ttn mot, tant i^'on n*éât p^t convenfi 
d'iut' Système' pMd^pbi^e^^ëei^txire aitqn^ 
cette Gonsidératioii elle-même seroit néecss^nb*' 
ment subordonnée. Texcepte seulement toute ùl- 
mille de ihoù fbttnée noiitélIMeBt j oi^a Ta^Air, 
d*ux|e radne tjuMl isera important de ne pas ten^e 
équi^cifoie dàiis h phAionciation j eommib 4sëllè§ 
qui aéraient attribuééii à des' t^geè^^f^Ml^^y 
etcessiTemènt multipliés. ' ' ' . .f •./ «.M.i 

GALEMBOURG'. Mot^'ïlotiTeàu qu'il &ndtok 
bien «se garder d*ttdiiMtt«-dtfnsiila langue ^«iile 
mauvais genre d*esprit qu*il désigne pouvoit s'a- 
néantir avec luiV Mi Botete U Ml dérîWridé ba- 
famajo kuriare* ' • i^ '''• .- . » ' • t- rr.« 

Ge qve>t<mt le monde ne^saitpaé, c*ëst qu'avant 
cette expression^ le théine Jeu do pakt>lës' éto^t 
déjk désigné pa)p mie aWe: ôa- Vitppeléit'/iionto- 
maurisme^ du nom de Montmaur , dit Ménage , 
le seul kssicôgraphef quienait fidt ihenUod. ' 

On avoit dofeiné' la mémo dénoÀûuation àia 
baëse profession des parasites. Voilkun profes- 
seur' de grec qui a oonsneré son nom à la postérité 
de deux manières^ bien honorable». Au reste, Ra- 
belais a fiiit justice 9 y a long^tempsde ces calem- 
bourgs figurés qu'on appelle rébus ■: Qui sont^ 
dit^^il, homonymies tirnt ineptes, tant fades y tafit 
rustieques et barbares^ que Von debi^roit attacher 
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Un&jfu^uede regnardau collet^ et faire un mas- 
que d'une houze de vache à ung chacun d*iceulx 
qui' en vouldroit doresnauant user en France 
après la r^titution des bonnes lettres. Liv. I, 
«hap^ IX. 

CALENDES. On sait Vorigine du proverbe : 
,r0n,voy&r .aux. calendes grecques. Les Grecs n'i^- 
ypie^t point de calendes, Cest Tépoque a laquelle 
Fannrge remettoit le paiement de ses. dettes. Ce 
mot vient cependant du grec ; non^ comme Ta dit 
M. Noël, du verbe scoXeo), voco^ mais du verbe 
iuàxviétù y volvo ^ verso x^p^ s'y rapporte bien 
mieux par le sens et par le son. 

• * 

:. CALEPIN. Dictionnaire de Calepin (^vieux^ 
B0I8TE. — Oui , sans doute^ il est vieux le Dic- 
tionnaire de Calepin j mais l'expression ne Test 
pas. Que ùxt d'ailleurs le Dictionnaire de Calepin 
dans le Dictionnaire de M. Boiste ? 

CALME. Voici un mot dont l'étymologie est 
inconnue, et je ne m'en étonne pas; car la chose 
la plus précieuse du monde est tout justement 
celle dont on s'occupe le moins. Ne viendroit*il 
pas aussi de calamus^ non dans son acception 
qui signifie la plume des gens de lettres; car il n'y 
a rien de plus éloigné de l'idée de calme; mais dans 
le sens de chaume et de roseau, soit qu'on ait eu 
d'abord égard dans la composition de ce mot a cet 
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état de bsaer (pxoB a^ppeUe le caime^^ dans lequel 
elle veasemble à la sitr&ce d'im cbaaip chargé de 
moÛBons; soit que Teaprit ait voulu oonaacrer le 
rapport de ce tranquille état de Tanie avec la aa»^ 
litude et la tranquillité de la vie champêtre? Car- 
minare n'en seroit-il pas fait sur une autre touclie 
pour l'idée d'adoucir etde charmerPTenB les pUlo- 
sophes, tous les poètes, semblent prêter des auto- 
rités k cette idée, et Texpérience de tous les siècles 
la justifie. Taimerois mieux cette étymologie que 
toutes celles de Ciourt de Gébelin et de Ménage. 

CALOTTIN. Extravagant (pofvilaire). boistb. 
— Il ne falloit pas oublier le régiment de la cOr 
lotte ^ au moins comme une institution qui n'est 
pas indifiërente à Tbistoire. 

H se fall<Ht pas définir calottin par le simple 
mot, extravagant 9 qui est une généralité vague. 
U& caldttin étoit un fi>u satirique et ingénieux. 

Il ne falloit pas dire que cette expression ètoit 
purement populaire ; car le régiment de la ca- 
lotte avok ét|é de fort ibonne compagnie, ^t son 
conounaïKkaut étoit iab M. de Tpraac , exempt desi 
gardes*-dii-corps, trè^aimé de Louis XIY. 

Presque tons les poètes du temps étoieut c/i^- 
tins. Les n&tres sont plus sérieux; ils out changé 
de folie. 

On cherche entré les mots des rapports de 
consoimaaee : u'en trouve-t-K>n pas quelques-uns 
dans le cœur de Thomme ? 
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CiVLYGES. Insectes adhérents au boucUer. 
BOisTE. ^— Les calyges sont proprement des crus- 
tacés paotsites «pt on reneoatre sur divers pois- 
sons. 

CAMÉLÉOPARD. Plusieurs naturglistespon- 
sent que cet nnimal est le même que la girafe^ 
GA^çTEL. — Il n'y £^ pas un nati;Lralist& qui en doute. 

La girafe ^ le plus grand des quadrupèdes. 
GATT^L. ^ C'est seulemfîiPtt le plus haut. 

CANAILLE. Il faut remarquer en passant, 
pour égayer un peu l'aridité de ces observations , 
que ce mot, le plus trivial de la langue, a été em- 
ployé une fois dans la tragédie , acte V, scène ii , 
vers 1 1 de la Médée de, Corneille : 

Quoi ! vous continuez, canailles infidèles ! 

Ce «[Ut ]i'au.toriser9 aucii^ lexicographe k l'indi- 
quer comme poétique. 

CANARD (chien). On dit aussi caniche^ et 
pourquoi pas de canis plutôt que des habitudes 
de cette espèce de chiens ? Tous les chiens nagent 
plus ou moins, et le nom des canards ne vient pas 
de leur aptitude à nager, comme un étymologiste 
Ta pensé. C'est une onomatopée. 

CANCAN. Plainte bruyante, càtutsau, git- 
TEL, BOisTE. — C'cst aussî uu eaquctagc de su- 
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ciétéy une médisance ^ une nouvelle sans (onde- 

ment. 

Quelle est son éiymologie? est-ce rpnpi^atopée 
du cri des canards^ ou la laïuçu^e. 4j^putç de 
Ramus sur la manière de prononcer gi^mq^am 
qui eu a donné Fidée 7 

» ••:/ ' 

CANDIDEMENT. Ce mot étoit un^ aléolo^ 
gisme au temps de r<abbé Desfontaines, qui Iç 
condamne. L'usage nh Yn pas' fictueiUî depuis 
d'une manière bien marquée, ce quinjempècbe 
pas qu'il ne soit utile et ausceptiblç d'être. a^^- 
blement employé. Gomme il nj a pointée, ^y^o- 
nyme absolu, ceaidide n'est pgs pekâ (kt V^if, 
d'ingénu , de sincère , ce qui sera également vrai 
pour Tad verbe. ,• », -: 


/, 


^ 


CANNIBALES. Nom de certains peu/^les 4'A^ 
mérique quintàngent de la chair humaine, Mat- 
tel. — 

i^ Cannibales étoit un nom générique par lequel 
on entendoit les peuples nouvellement décou- 
verts; maintenant il n'est plus d'usage qu'au 
figuré. 

2? Les cannibales ne mangent pas de la cbair hu- 
maine comme les bétes de somme mangent du 
foin ; ils en mangent quelquefois pendant leurs 
guerres et ne mangent jamais que celle de 
leurs ennemis. 
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3® Cannibales a d'abord été pris en fort bonne 
part , comme ' on peut lé Voir datis Tâdniîrà- 
ble chapitre de Montaigne qai est consacré à 
ces peuplés; mais nottsen atonsfait une injure 
^ aussi bien' que de sauvages ^ et cela 'est très- 
bîenvu. ' v' 

' . ' ■ ' 

• ' - * • ' 

CAPENDU. Les étymologistes disent qu'il 

jlrènd guère cette aiititaliôfiLide la syllabe initiale. 
= ' L'opiûiotï la plus probable eat i|uè la- confojnma- 
tiou du fruit a détetmipé son noln^ qui s'est écrit 
autrefois'C^-^en<s{Ei.-Qii sait quel-sens 4è mçt cas 
a reçu ^nsnps vieu^ auteurs, et qu'il vient dans 
cJette acception ^u oazzo des Italiens. 

CAR. Autrefois quarj de quare» . 

Gomberville avoit juré une telle haine à cette 
<k>is|oii)Dtion , qvt'ilimettoit ses. lecteurs «tvdéfi de 
latrottver dans .ses ouyiip^ges. *M4^iferoit jcoainte- 
nant une vérification très-fôcheuse à faire. 

BérpaUede YerviUç, quji,.p'e^ faisoit giièi-e 
plus de^^aa» jepiiunjenee< par.cç mot le ilfo^je^ de 
pàryemTj.m. il ne se retrouve plus ensifite; il 
n'en est pas moins utile et difficile a remplacer ; 
inais Grom^erville n'est une autorité qu'à tfy^çsL- 
demie. • 

* . * 

CARISTADE. Aumône, académie, boiste. — 
Patois du Midi. 
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CARLIN. L'étymologîc du nom de cette espèce 
de chiens deviendroit difficile k trouver , si on ne 
la fixoit maintenant. Ils ont été nppclé» ainsi par 
allusion au masque d'arlequin ' dont leur face 
noire et plate semble avoir été le modèle ( et on 
se soavient que le r61c d'arlequin appartcnoit, 
lors de leur apparition , au làmeux Ceirtin Berti- 
nazsi. ' ' 

Quant au nom d'arlequin , qiiï s'est écrit hatle- 
quin , c'est, suivant Court de 'Gébdiîh et'TùnTcur 
du Dictionnaire des Onomatopées, qiri s'est ren- 
contré avec lui, d'i7 lecchino ou aï lecchinoj le' 
gourmand, qu'U a été fait en italieb. Ménage 
prétendoît qu'il lai venoît de raccuéfl que cet ac- 
tear avoit reçu dans la femtllé de M. de Harla^ ; 
mais il est fort antërieur a l'établissement des 
bouffons en France : ce qui n'empêche point 
qu'Arlequin ait ridiculemeut é(^uivoqaé sur son 
nom, en s'appelant Harlay-quint , ou cinquième 
dti nom. 

CARMES. D&uèlê quatre au tHo-irac. aca- 
DËiiik , BoistE. ~- Onbographe riciense. B fiitit 

écrire carnet, de ^uatemi. 

CASTAGNETTES. On a éerit ctuta^nettes 

jusqu'à Molière. 

Quelle orthographe est la bonne , et pourquoi 
est-elle bonne? on bien , en autres termes , quelle 
esr la véritable élymologie ? car l'étymologie doit 
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décider de Tortliographe , tfaûnà fl n'y a pfts d'or- 
thograplie fine. 

La forme dés castagnettes^ semblable aux deux 
valves creuses de la châtaigne , ne laisse pas de 
doute Mr cette origine. Ce mot vient de castafteaj 
et ûa^cagnettes se disoit par corruption. 

/CEDILLE. Petite virgule^ etc. waillt. f^ir- 
gîde qui tàdàucit le c , «i^. boistë^ -^ D n'^ a au- 
<mn rappott entre «ne vitale et u^e ûidiUe. La 
cédille n'adoBdt pas le ^; elle le métamorphose, 
n faut dire : Signe qui donne au c la valeur de IV, 
devant l'a , Xù , Fii , et leurs nasales ; et convenir, 
s'il y a lieu , qu*il est fort ridicule d'employer ce 
signe pour donner à une lettre une fausse valeur 
qui réside dans un des autres éléments de la lan- 
gue. 

CEDO-NULU. Très^Ue.came moiétée, etc. 
BOisTE. -^ Le eedo^nulli n'est pas bivalve comme 
les cames ; c'est un cône de Linné , un cornet de 
DargenviDe, un rouleau ou limaçon operculé 
d'AdailSon. Çe$t d'ailleurs un fort beau coquil- 
lage , un coquillage fort rare , mai^ c'est un co- 
qoîllâge qiiî n'a que faire dans le Dictlonnâii'e de 
la langue , et qui y tgure étrangement avee son 
nom latin. 

CÉLÉRrrÉ. Ott croit que ce mot n'a pas été 
employé avant le père Càtron , qui s'en sert dans 
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sa préfiice de X Histoire Romaine : il est mainte^ 
nant généralement reçu ; mais il n a pu faire pas- 
ser le joli adjectif c^/ère^ si cher aux néologues. 

ŒNT-PIEDS. Serpent très-venimeux de 
Siam. WAiLLT, GÀTTEL y BOiSTE. — G'cst Une sco- 
lopendre ; mais a quoi bon ? 

CEPENDANT. Néanmoins. H est très- beau 
dans le sens emphatique dépendant^ et je doute 
qu'on puisse trouver mieux en poésie. 

Grand Henri, grand foudre de guerre 
Que , cependant que parmi nous 
Ta valeur étonnoit la terre ^ 
Les destins firent son époux.,... 

MALHBEBB. 

Ce;pend!aiil que leurs rois engagés parmi nous.... ^ 
Cependâfa que Félix ordonne un sacrifice..... 

coamuLU. 
Cependant que mon front au Caucase pareil. 

UL FOHTAnrs. 

CET AGEE. Se dit des grands poissons. 
WAiLLT. — Très-improprement. Un grand pois- 
son n^est pas un cétacée^ mais les cétacées sont 
fort grands ; ce sont des animaux plagiures, mam- 
mifères , vivipares, sans écailles, qui différent 
par conséquent Jbeaucoup des poissons par leur 
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ç^^^^|fp^.^».is qui y en, reprochent par 
leuf^ habit^de5. . 

de qi^fl/'.upède ovipare, sel9fi,$9n,c,ritiquef chez 
qui le poisson s'appelle têtard. Ces deux mots y 
également usités sans être également exacts , soùt 
^sywmyç^^^^s \eRç4ljn\9iog^e/ . .^ ,; . , 

"iChabùt est leniM|x firançods d'ua ^pimaoïi,. d'un 
gobio à tète^èiiarpiej il Académie il t<Knt4(>iit66)is 
d'appliquer la même définition à Técrevisse , au 
crabe, qui ne sont psis^ès ppissotts, qUi n'ont au- 
cun rapport avec lés poissons. -y 

Les noms de tou^ les iinimAux connus doivent- 
ils iàire partie: d'un Dictionnaire de la langue? 
JBst'-il possible d'attacher à tous ces mots une dé- 
finition exacte sans faire entrer le Dictionnaire 
d'Histoire Naturelle dans le Dictionfiaîi^ de la 
Langue ? Cette confusion n'est-elle pas funeste à 
la langue et peut-être a la science? Il me semble 
qu'un bon Dictionnaire de la langue doit être 
V Index raisonné des Classiques* 

CHALET. Petit bâtiment oh l'on fait le fro^ 
mage dans les montagnes de Gruyère, vitiilly. — 
On appelle généralement chalet de petites mai'- 
sonséparses dans les montagnes, plus spéciale^- 
ment sur le Jura et les Alpes, et a Gruyère 
comme ailleurs, ni plus ni moins. 

7 
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CHANVRE, s. m. La Fontaine Ta fait feminin 
sans nécessité pour la mesure ou la rime : 

Il airiin qu'au tempa oà la ehanun m tème, etc. 

Il faut que les étrangers connoissent cette 
exception y d*ailleurs fondée sur Tétymologie. 
Cannabis est fèminin. 

CHAPE-CHUTE. Terme k acceptions ex- 
trêmes : 

Messer loup attendoit chape-chute à la porte. 

LA POITTAIirB. 

C*est-a-dire bonne fortune. 

Je lui ai prédit quil y trouverait çuelçue 
chape-chute, m"** de sévigué. 
C'est*à-dire mau\f aise fortune. 

CHARENÇON. Petit scarabée ovipare qui est 
un grand destructeur de nos blés, gattel. — II 
ne faut pas conclure de la qu'il y ait des scarabées 
viyipares. 

CHARCUTIER. Ménagé le fait venir de chair 
cuite. Ses véritables éléments sont caro^ chair^ et 
cutis ^ peau 9 parce que les charcutiers n'étoient 
autorisés a vendre que la viande des animaux qui 
ne s'écorchent point. 
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CHARME. Court de Gébelin le faîi remonter 
a l'oriental Harm. Tout le monde 8aît qu'il vient 
immédiatement de carmen ^ comme enchante^ 
ment d' incantatio ^ dérivé de cantMS ; ce qui 
prouve que les anciens attribuoient à la poésie 
de beaux privilèges qu'elle a perdus : 

Carmina vel cœlo posswit deducere lunanté 

Tout s'altère en vieillissant. 

Carminatif qui dérive aussi de carmen indi-^ 
que l'idée d'adoucissement, d'amélioration qu'on 
suppose que les vers ont portée dans les mœurs* 

Quant à charmes pris pour attraits :, il est &it 
de la première acception par une extension un 
peu Lyperbolique , mais qui parolt toute natu- 
relle dans la bouche des amants. Un de nos an<» 
ciens poètes a fait valoir cette (îquivoque d'homo- 
nymes dans un des plus singuliers vers qu'on ait 
jamais écnt : 

Je n*9i que des attraits et vous avez des charmes,, 

U est; probable que ce, n'est pas avec cette poé$ia 
qu'on faisoit descendre la lune du ciel. 

CHARTE , GHARTRE. Il parolt essentiel de 
bien distinguer oes deux orthographes pour deux 
aooeptions très^distinctes. 

7' 
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CliartCj de charta^ papier; un titre, une loi 
constitutionnelle . 

Chartrcj de carcer^ prison, ou de castrum, 
château-fort, un lieu de captivité. 

Le tàbes des enfants s'appelle aussi chàrtre^ 
parce qu'il les retient prisonniers , ce qui est l'in- 
commodité la plus sensible de cet âge. 

CHARTON. Il est dans La Fontaine pour 
charretier : 

Le cbarton n^aToit pas (Sessein 
De les mener Toir Tabafin. 

Il &ut dire s'il n'étoit pas françois de son temps 
ou s'il ne l'est plus. 

CHASSER. Poursuivre les animaux, le gibier. 
L'étymologîe de ce mot n'est pas facile k trouver 
quand on ne remonte pas à l'ancien usage de 
notre langue, où il s'est prononcé sacher^ qui vient 
clairement de sagittare, percer de flèches. Il est 
donc évident que sacher^ converti en chasser par 
une prononciation irrégulière , qui est celle de la 
Bourgogne en particulier , étoit le seul mot pro- 
pre à ce sens , et que celui-ci n'a été consacré que 
par un usage vicieux qui n'en est pas aujourd'hui 
moins irrévocable. 

Quant a chasse et k chdsser], qui sont françois 
aussi , et employés souvent dans les arts et mé- 
tiers , ils viennent du latin calx^ comme chaux ^ 
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mais dans racception inconnue ou plutôt oubliée 
des lexicographes, où ce mot signifioit la fin, la 
marge , l'enveloppe ou le rebord ; nous en avops 
tiré le verbe chasser, poui* donner de la marge , 
qui est très-usité en typographie et qui doit par 
conséquent s'écrire ehdsser. 

CHAUSSE. De calceus^cxyinjne cliaudde calî- 
duSj comme chaux de calx, comme cliauve de 
calvus; origine trop vulgaire pour valoir la peine 
d'être remarquée : mais n'est-il pas singulier que 
le pluriel anglois shoeSj homonyme de celui-ci , 
en soit presque synonyme? Il n'y a cependant 
aucun rapport entre leurs racines. Fiez-vous après 
cela aux étymologies. 

CHAUVE-SOURIS. Ce mot impropre est 
reçu , et le raisonnement ne prévaut guère con- 
tre l'usage. Il faut donc le maintenir dans les 
Dictionnaires, en attendant que l'autorité des 
sciences naturelles, qui font tous les jours de nou- 
veaux progrès, ait un peu prévalu sur celle de la 
routine; mais il faut dire aux étrangers qu*il n'est 
pas permis de lui faire subir une inversion sur 
lui-même , et d'écrire souris-chaui^e, comme La 
Fontaine , dans sa mauvaise iàble du Buisson. 

Il est encore moins permis d'ignorer que la 
chauve-souris est un quadrupède , et d'en foire 
un oiseau de nuit en définition , comme mes- 
sieurs Wailly et Gattel. 
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CH AU VETE. État d'une tête chawe. Peu 
usité. Il est le seul qui exprime la chose, yr aillt. 
— Cela n'est heureusement pas vrai. M. de 
Wailly lui-même a imprimé calvitie k sa lettrine y 
et cette expression est au contraire la seule dont 
on puisse se servir, 

GH AUVIR. Dresser les oreilles. C'est proba- 
blement tout le contraire. Pour donner la défini* 
tion d'un vieux mot , il faut lire de vieux livres, 
ou Ton s'y trompe comme l'Académie. 

Pleine mangeoire d'avoine laquelle quand les 
garsons d'estable cribloient], il leur chauvoit des 
aureiUes , leur signifiant quil ne la mangeoit 
que trop sans cribler. Pantagruel , livre V 9 cha- 
pitre VII, 

Régnier, traduisant dans la satire viii le De-- 
mitto auriculas d'Horace, dit : Je chauyj- de 
l'oreille* 

Oudin traduit chauvir en italien par chinare 
dimenan^ù (e orecchie^ et je crois qu'il a raison. 

CHAUX. C'est le nom d'une terre, et c'est 
aussi dans mon pays celui de la plupart des mon- 
tagnes secondaires ; de la racine col ou cal, et ex- 
tensivement calx et chaux j parce que la chaux 
est la base de ces montagnes. La propriété d'efifei^ 
vescence de la chaux a donné u];ie acception nou- 
velle à la même racine , celle dans laquelle elle 
représente l'idée de chaleur. 
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En général nos montagnes ont deux noms radi- 
caux y jouhe pour les montagnes primitives ou 
granitiques y chaux pour les montagnes secon- 
daires ou de chaux. Jouhe est attaché y dans les 
pays de montagnes primitives, k Tidée d'éléva- 
tion. Dans les Pyrénées, dans les Alpes, dans le 
Jura, Joj qui passe pour une contraction de Jésus j 
est une exclamation admirative comme le ïo des 
anciens. Les poules sont k jouhe ^ elles ont perché. 

Chalet j c'est une maison sur la chaux. 

Je suis très -prévenu contre les étymologies 
hasardées sur des hases de fantaisie, comme la 
plupart de celles de Court de Géhelin ; mais 
celle-ci , qui est nouvelle , me parolt incontes- 
tahle. 

CHER, adjectif. Il prend aussi quelquefois la 
forme du suhstantîf , ce que les lexicographes ont 
ouhlié : 

Et depuis quand , mon cher, es-tu donc à Paris ? 

BOUKSAULT, PoTiroit du Peintre. 


Eh de grâce, ma chère. 

Evitons ces objets affreux! 

C0VL41fGES. 

11 signifie alors mon amij et se dit par ellipse. On 
dit de la même, manière ,. mon bon^ ma boniie. 
Le substantif est également sous-entendu dans coa 
locutions. 
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CHEVALERIE. Groiroit-on que cette expres- 
sion avoit cessé d^étre Françoise du temps d'Henri 
Estienue ? On auroit a peine osé prononcer k la 
cour les noms à^écu^ de payais^ de bouclier^ qui 
étoient surannés et de mauvais goût. Cest ta poé- 
sie qui nous les a conservés dans un temps où il 
étoit permis à la langue poétique de braver les 
vaines timidités des salons et les critiques igno- 
rantes des sots. Cela ne lui arrivera plus. 

CHEVALIER . II est remarquable que la plu- 
part des noms qui désignentlçs castes nobles soient 
empruntés du nom du cheval j comme si la gloire 
de soumettre cet animal superbe avoit été le pre- 
mier titre à la prééminence que certains bommes 
ont acquise sur d'autres. Il en est ainsi de chc'- 
valier, qui vieot du nom François du cheval j d'é- 
cujerj qui vient de son nom latin ; de marquis^ 
tiré de son nom celtique mark; de maréchal, 
qui a la même origiue ; de connétable ou cornes 
stabuli, et de beaucoup d'autres qui m'échappent. 
On est même convenu de dire dans le monde , un 
joli cavalier, pour un bommo de bon ton et qui 
plaît aux femmes , con^me il s'en rencontre quel- 
quefois jusque dans la roture. 

Je suis assez porté a croire , quoi qu'en disent 
les étymologistes ^ que baron est fait aussi demar 
ou marh , par une mutation de touche extrême- 
ment commune. 
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CHEVALINE {bête) , terme de pratique. 

GATTEt. 

JTai , dit la béte chetHilifte, 
Un apostume sous le pied. 

LA FOirTAXirK. 

Bête chevaline n'est pas un terme de pratique 
dans cet exemple , et il y est fort plaisant. Reste 
a savoir si ce n'est pas la pratique qui Ta em- 
prunté de La Fontaine. 

CHÈVRE -PIED, Il ri est usité quen parlant 
des Faunes, gattel. — Il n'est plus usité depuis 
Desmarêts , qui l'avoit pris de Du Bartas. Notre 
langue n'admet presque point de mots composés, 
et, s'il nous en est resté quelques-uns, ce n'est 
pas en poésie. 

CHIENNER. Faire des chiens. Il ne se dit que 
des chiennes, gattel. — On concevroit très-diffi- 
cilement qu'il put se dire d'un autre animal. Ce 
seroit un phénomène tout neuf. 

L'adjectif cani/ie^ car il n'a point de masculin , 
ne se dit que de la faic^ et des dents, selon les lexi- 
cographes. Il- se dit aussi d'une espèce de gale se- 
lon les médecins. Montaigne a eu égard a ce sys- 
tème d'exception , quand il a écrit : inclination 
chienninej qui fait un barbarisme fort original , 
mais fort étranger a nos dictionnaires , comme tous 
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les barbarismes qu*un homme d* esprit peut hasar- 
der en plaisantant. Les dictionnaires sont impas- 
sibles; et, comme ils n*OQt pas le droit de se jouer 
avec leurs lecteurs , ils n'ont pas le droit de con- 
sacrer les expressions qui ont été faites sans autre 
dessein. 

CHIFFRE. Le chiffre vulgairement nommé 
arabe est devenu le chiffre européen. Il n'est donc 
pas inutile d'en chercher la véritable origine. 
Les Arabes l'écrivent de gauche à droite en sens 
inverse de leur écriture , ce qui donneroit lieu de 
croire qu'il n'est pas d'origine arabe, quoique l'al- 
phabet arabe contienne des éléments très-ana- 
logues. Huet pensoit que ce chiffre étoit grec et 
qu'il avoit passé des Grecs aux Arabes. Cette filia- 
tion est contraire a la chronologie des sciences , 
qui passèrent presque toujours des peuples du Le- 
vant a ceux qui s'en écartoient , suivant un otdre 
successif non encore interrompu ; mais je ne crois 
pas, comme un très-savant critique dont je recon- 
nois d'ailleurs l'exactitude en toutes choses, qu'il 
ait fallu faire subir pour cela aux caractères grecs 
de "violentes altérations (Journal de l'Empire 
du 17 juillet 18 10). H suffit de les comparer au 
^Aî^e arabe pour en sentir l'identité. Le chiffre i 
est pris du iota {^\le 2 et le 5 du zêta en différents 
aspects (Ç ), le 3 de F oméga couché (w), le 4 d^ 
delta (A), le 6 et k 9 du sigma (<J ^), le 7 du 
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tau (t),le 8 de You ( V), par abréviation et le o 
de Vomicron ( o ), 

CHILIADE , CHILI AlRQUE , etc. Les auteurs 
du nouveau système des poids et mesures ont ex- 
primé l'élément kilo de la manière dont je l'écris , 
c'est-a-dire par un caractère qui a l'avantage de 
donner une idée non équivoque de la prononcia- 
tion , et ils l'ont fait contre l'usage invariable de 
notre langue , qui a toujours rendu le X grec par 
la ridicule combinaison des lettres c h. Gomme 
il &LVLt de l'harmonie d'orthographe entre les mots 
analogues, il est incontestable qu'on doit faire 
passer à la lettre k les mots qui font le sujet de 
cette observation , et tous ceux qu'on s'avisera de 
composer a l'avenir du même élément. C'est au- 
tant de pris sur la barbarie. 

CHLEUMANCIE. C'est ainsi qu'il faudroit ap- 
peler Fart de ces charlatans dont parle un certain 
abbé Damascène , lequel ne l'étoit pas mal lui- 
même , et qui trouvoient dans la vocalisation du 
rîr^ les signes diagnostiques des diflférents carac- 
tères : hi^ ki^ hi^ appartenoit aux mélancoliques ; 
he^ hcj hej aux colériques; ha, ha, ha^ aux fleg- 
BSbatiqueSy et ho, ho, ho, aux sanguins. 

CHOUAN. Ce mot appartient à de trop grands 
événoneatspourétre négligé par les lexicographes. 
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Les Chouans ^ enôore en petit nombre ^ corn- 
mencèrent leurs hostilités par de courtes excur- 
sions nocturnes, qui leur firent donner ce nom^ 
chouan se disant dans nos provinces de Vonest 
pour chat-huant. Il y a un rapprochement singu- 
lier à feire entre Tétymologie de leur nom et celle 
du nom des Huguenots , qu'André^Duchesne croît 
avoir été appelés ainsi parce qu'ils s*assembloient 
de nuit dans un certain lieu de Tours, où une 
vieille tradition faisoit errer Tame du roi Hugpn 
et des siens. 

Ainsi le même esprit a partout dirigé les hom- 
mes dans la composition des mots de ce genre. 
Heureux si ces appellations avoient été toujours 
aussi innocentes dans leurs résultats qu'elles sont 
capricieuses et ridicules ! 

CHOUQUET. Petit billot^ etc. gattel. — Les 
gens de lettres qui consultent les Dictionnaires, et 
les étudiants, qui sont obligés de les feuilleter, se 
passeroient fort bien de cette défini tion . Quant aux 
exécuteurs de la haute justice, ils s'en passent en- 
core mieux depuis qu'on ne se sert plus de chou- 
guet .Ce mot n'est pas dans les classiques. 

CHUINTER. Ferbe imitatif pour exprimer 
le cri de la chouette. De là le participe chuintant, 
reçu depuis long-temps par les grammairiens ; le 
j\, le ch^ sont des lettres chuintantes^ parce qu'il 
est effectivement impossible de les prononcer sans> 
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Élire entendre ce soufflement caractéristique qui 
est propre à certains oiseaux de nuit. Ce mot n'est 
pas moins essentiel que labial j que sifflant^ que 
guttural^ qui se disent en parlant d'autres sons , 
qui désignent d^autresVonsonnes. S'il est des mots 
que le Dictionnaire doit absolument admettre, ce 
sont ceux sans contredit qui parôissent indispen- 
sables pour Tintelligence de l'alphabet. 

'CIA.CALE. animal qui tient du loup et du 
renard* gattel , catiweau , wailly, boiste. — 
C'est le nom italien de l'animal que nous avons 
nommé chacal. 

Les HoUandoîs écrivent y acA'/ia/. 

Linné l'appelle mesomelas. Voilà de quoi enri- 
chir nos lexiques ; mais nos lexiques ne sont pas 
des polyglottes. 

CIBOULE . Sorte de petit oignon bon à man" 
ger en salade et en ragoût, gattel. — C'cst-à- 
^ire dans les salades et dans les ragoûts^ quand on 
n'est pas de l'avis d'Horace , qui n'aîmoit pas la 
ciboule ; mais le Provençal le plus intrépide n'a 
jamais mangé de ciboules en salade. 

Levocabuliste,qui recueille tous lesproverbes, 
mais qui ne se connoît pas en ciboules , a oublié 
le proverbe : marchands d' oignons ^ etc. 

CICENDÈLE ou CICINDELLE. Très-beau 
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coléoptere à appendices rouges gui s'enflent. 

BOISTE. — 

1° Geoffroy, VîUers, Latreille, Duméril^ Tîguy , 
Walckenaer, n'écrivent ni cicendèle^ ni cicin- 
delle, mais cicindèle du latin moderne cicin-- 
delà, 

2° Geoffroy est le seul de ces auteurs qui ait ap- 
pelé de ce nom la famille des Malachies a la- 
quelle convient la définition ; encore n'est-elle 
que secondaire dans le genre. 

Z^ On entend par appendice en étymologie un 
prolongement terminal et non un gonflement 
latéral comme celui des Malachies. Geoffroy a 
nommé ce gonflement cocarde ^ et les nouveaux 
méthodistes vésicule» 

4^ Les cicindeles de la nomenclature commune 
n ont aucun rapport avec les Malachies^ et sur- 
tout elles n'ont point de vésicules. Ce sont des 
Buprestes ou des Carabes des nomenclatures 
anciennes, ce qui est fort indiiïërent à la 
langue. 

5<» Cicendela fait de candor est l'ancien nom des 
Lampyris , et on lit effectivement cicendela 
dans Pline. 

CICLAMOR. L'étymologie exige cyclamor : 
littéralement, ce qui détermine un cercle ou ce qui 
le sépare des choses extérieures ; extensiuement^ 
une bordure de jardin ; en vieux François, orle et 
arlet. Ourle et ourlet sont patois. 
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GICLE . IJ Académie écrit cycle, gattel. — En- 
tendons-nous : l'orthographe naturelle est sicle , 
s'îl s'agit de peindre la prononciation ; l'orthogra- 
phe étymologique seroit hucle^ qui n'auroit point 
de rapport avec la prononciation. Entre deux or- 
thographes barbares , la plus fidèle est celle de 
l'Académie , qui reproduit au moins un des élé- 
ments de la première syllabe du mot. Je suis fort 
éloigné de désirer qu'on rapporte absolument no- 
.tre orthographe k l'étymologie, mais l'étymolo- 
gie sera notre seul guide tant que nous n'aurons pas 
une orthographe raisonnable. Si l'on me répond 
à cela que nous n'aurons jamais d'orthographe rai- 
sonnable , j'en conviendrai volontiers ; mais notre 
langue aura une héritière, et il est permis de son* 
ger à ses hoirs. L^orthographe italienne est beau- 
coup plus parfaite que l'orthographe latine. 

Je dis la même chose de tous les mots tirés du 
grec qui commencent par la même syllabe et que 
M. Gattel accompagne de la même observation. 

CIGALE. Je suppose qu'un étranger qui vient 
de lire la première fable de La Fontaine cherche 
ce que signifie cigale^ et prenne pour cela le meil- 
leur de nos Dictionnaires. Il y verra que la cigale 
est an insecte hémiptere; quant à hémiptere, il 
trouvera que c'est un genre d'insectes , et il n'en 
saura pas davantage. Il fàudroit mieux définir. 

Rabelais, qui n'y est pas obligé, traite plus libé- 
ralement son lecteur : Gaudebillaux sont grasses 
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tripes de coiraux : coiraux sont bœufs engressez 
à la cresche etprez guimaux. Prez guimaux sont 
ceulx qui portent herbe deux fois l'an. L'autorité 
n*est pas grave, mais Texemple a son mérite. 

CIRCONCIS. Juif ou Mahométan, gàttel. — 
Homme de telle religion que ce soit^ que la nature, 
la superstition, ou un accident quelconque, a mis 
dans le même cas , témoin Tristram Shandy. 

CITADIN. Nous n'avons point de mot opposé 
qui ne se prenne en mauvaise part. Paysan est 
injurieux. 

Les lexicologues n'ont rien à faire la; mais que 
penser d*une langue sur laquelle on peut Êiire une 
pareille remarque, ou plutôt d'une civilisation 
qui a amené la langue à ce point? 

CITTA. M. Boiste donne ce mot pour appétit 
dépraf^é. C'est la définition de Pica^ qui est le seul 
mot reçu. Il a été trompé par la mauvaise écriture 
d'un copiste. 

CLAIRON. Mot très- mal fait de cleruSj par 
Geoffroy. 

Beau coléoptère ennemi des abeilles maçonnes. 
BOISTE. — Les abeilles mellifères , qui nous inté- 
ressent beaucoup plus, ont pour ennemis les tri^ 
chodeSj que M. Boiste a oubliés, et il n'y avoit vrai- 
ment pas grand mal. 
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Quant à Tabeille maçonne , je ne lui connois 
d'ennemi parmi les insectes que la nécydale hu- 
mérale , ce qui n'est remarqué dans aucun Dic- 
tionnaire de la science, et ce qu ilseroit fort inutile 
de remarquer dans un Dictionnaire de la langue* 

CLASSIQUE 4 Les auteurs anciens générale- 
ment approuvées, gattel. — Les modernes ont 
leurs classiques. Milton, le Tasse, Corneille, Ra- 
cine, Boileau^ sont classiques; mais il faut se dé-* 
fier de cfstte qualification quand on la donne aux 
vivants* 

CLAUDE. Substantif formé figurénient du nom 
d'un homme du peuple , et qui se prend en mau- 
vaise part» 

On a dit que ce rtiot devoit se prononcer comme 
s'il avoit un g^ pour initiale; mais on n'a pas ob- 
servé qu'il est du très-^bas langage , et que les gens 
qui parlent mal prononcent maL Je crois que s'il 
étoit frauçois, il faudroit le prononcer comme on 
l'écrit. 

Il est vrai que tout le monde dit segond pour 
second. Les beaux parleurs de province ont des 
segrets et non pas des secrets. Ils n'ont pas celui 
de prononcer correctement. 

Il y a cinquante ans que madame Brun imprima 
dans le Dictionnaire Comtois qu'il falloit écrire 
poumon et prononcer pomon. Cette règle n'a pas 
passé les limites de la province. Il faut se défier 
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des vocabolistes qui ne connoîssent que leur ban- 
lieue. 

CLINIQUE. Il se dit de celui qui reçoit le bap^ 
téme au lit de la mort, gattel. — U peut se dire 
en général d'un moribond , qu'il se fasse baptiser 
ou non. Il se dit surtout , et cela étoit plus'împor- 
tant k recueillir^ d'une partie de la médecine, des 
leçons qui s'y rapportent , et du médecin qui les 
(ait. 

J'ai peur^ au point où nous en sommes, que le 
Dictionnaire de la langue française^ àejfms si 
long-temps attendu ^ ne soit un Dictionnaire cli- 
nique. 

CLINQUANTER. Ce mot n'est pas dans Vji- 
cadémie. gàttel. — Quant à la cbose , c'est une 
autre affaire; mais le mot ne vaut pas mieux que 
la chose; et le brillant participe brillante^ si affec- 
tionné des néologues , ne vaut guère mieux. 

» 

CLOPORTE. Sorte d'insecte à plusieurs pieds. 

GAnBL. — On ne connolt encore aucun insecte 

qui n'ait qu'un pied. 

COCHLEARIA. Sorte de plante médicinale 

qu'on appelle aussi herbe aux cuillers, et qui 

porte ce dernier nom parce que ses fouilles ont la 

forme d'un cuilleron* &attbl. — Et d'où pensez^ 

TOUS que vienne l'autre ? 
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COGNÉE. Outil de fer acéré etc. ACADÉMiE. 
— Celle de Couillatrîx étoit dé boîs. Mercure Itiî 
en donna une d'argent et une d'or , comme tout 
le monde sait ; et nous avons là^dessus l'autorité 
de La Fontaine et de RabelaiSi 

COLÉËÊ. 

Modère ces bcnoiUoiis d'une aîné eidérée i 
Us sont Xtfx^ Twlâit9 pour être de durée. 

GORKSILLK. 

Charmante expression , souvent employée dans 
les anciennes traductions de l'Ecriture , qui en 
représentent le mieux la sublime naïveté. «Les 
enfants de ma mère se sont colères contre mo). » 
L'autorité de la Bible et de Corneille n'ont pas en- 
eore prévalu contre l'irritable sévérité des puris^ 
tes y ce qui n'empécke pas ces vers de Corneille 
de fort bien exprimer ce qu'ils veulent dire : une 
përiphraso né feroit pas mieux. 

COLORÉ, COLORIÉ. Il me paroît indispen* 
sa^Me de' cdtlse^ver concutiremfiaent ces participes 
et leur^ tèrbesf , p-ttiôque l'uàage leur a donné des 
aéceptïdtis très'^dîàtincte^ et très*nécés!saires. On 
\t sentira par leur application à un même sob- 
stalnttif. 11 y à beâtièoûp dé dîffëi'énce eiitre un vi- 
sar^tf coiùté fet tift visage colorié. 

COLUMELLAl. j4xe intérieur d'une oofUiUe, 

8. 
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GATTEL , yrAiLLT , BOisTE. — En latîu, très-bîcn ; 

en François, c^est la columelle» 

GOMBÂiT. UÂcadëmie, dans ses Sentiments 
surle Cidj'p. i34y nepermetpaskComeillededire, 
gagner des combats. Je suis de Tavis de l'Acadé- 
mie. P. i48 , elle écrit: les combats qu'un homme 
a faits. Je ne sais pas de l'avis de T Académie. Il 
s*agit ici d'un petit livre de iga.pag. , rédigé sous 
les yeux de l'Académie tout entière , et qui est 
en ce genre un chef-d'œuvre auquel notre littéra- 
ture ne peut rien opposer d'ailleurs. Que les lan- 
gues sont longues a se fixer , et leurs principes dif- 
ficiles k établir ! 

COMMISSION. Nous ne nous servons plus 
guère de ce mot dans son sens S action faite ou 
commise. Il est familier a Bayle , et Voltaire s'en 
sert d'après lui. Je ne lai vois pas d'équivalent. 

œMMUNIER. Voltaire l'emploie pour AaW- 
tant copropriétaire de communes. Il est très-fré- 
quemment employé en droit pour cohabitant ou 
commensal. On dit : un père et ses fils commu- 
niers; et de la, vivre dans la communion de quel- 
qu'un y acception que les lexicographes paroissent 
également ignorer. La langue du droit ne &it pas 
règle en littérature ; mais il y a des cas, et celui-, 
ci en est un, où son autorité s'étend jusque dans 
Tusage social , que les Dictionnaires ne fout que 
constater. 
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(X)MPLICE. Il faut dire qu'il ne se prend ja- 
mais qu'en mauvaise part, malgré l'autorité de 
Racan dans ses vers a M. de Bellegarde : 

De ses plus beaux^desseins tu fus toujours complice. 

CONFORTABLE. Anglicisme frès-intellîgible 
et très-nécessaire en François où il n'a pas d'équi- 
valent. Ce mot exprime un certain état de com- 
modité et de bien-être qui approcbe du plaisir, et 
auquel tous les hommes aspirent naturellement , 
sans que cette tendance puisse leur être imputée 
à mollesse et a relâchement de mœurs. Cest le but 
de l'épicurisme bien entendu , dans sa juste ac- 
ception, c' est-a-dire de la véritable sagesse. L'in- 
vention en appartenoit de droit à un peuple libre 
et heureux , qui est heureux , peut-être parcequ'il 
est libre. ' 

CONGÉNÈRE. Terme de botanique; se dit 
des plantes du même genre, waillt. — Terme de 
méthode ; se dit des choses du même genre. 

CONNIFLE. Grand poisson à coquille j bon 
à manger. — Monsieur Boiste se trompe quand il 
eroit enrichir notre langue du mot connifle : mon- 
sieur de Wailly le connoissoit déjà ; mais certai- 
nement ils se trompent l'un et l'autre quand ils 
définissent la connifle un poisson a coquille. Je 
n'ai jamais mangé de connifle ^ mais je sais qu'il 
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n'y » point de poisson k coquille. Un Dictionnaire 
4e U langue doit contenir des définitions exactes ^ 
et par conséquent il ne dpît pas être en arrièrç 
avec les sciences. 

CONSÉQUENT. On ne sauroit trop répéter 
Bn% honnêtes gens qui s'obstinent k se servir de 
cof^séquent, daps le sens de considérable , qu'ils 
font un tort considérable k la langue Françoise. 
Cette acception barbare , qui nous a probable- 
ment été fpvrnie par le commerce, est très-accré- 
ditée au barreau. Je suis porté k croire que l'ori- 
gine de cette méprise de niots remonte k quelque 
écrivain qui s'est servi du terme dans un sens équi- 
yaqp.e , comn^e l'abbé de Houteville dans ce pas- 
sage de la Religion proui^ée par les faits : « Saint 
P(iul étoit un gér^ie conséquent et lumineux. » 

Rabelais me suggère un rapprochement de sens 
qui est peut-être encore pliis immédiat, et par 
çw^^quent plu$ propre a ^ire confusion. Cest 
dans^ VJÉpître dédicatçire à Qdet de Chf^tillQn,, 
<c Hippoçrates m plusieurs lieux . . » • Soranus 
EphesieHj. OribasiuSj CL Galen^ Hali Abbas^ 
OMhres é^uth^ur^ oowéquents pareillen^ent. p etc. 
Cette autorité seroit toutefois insiuffisante cwtre 
le bon u^age , même dans le ca^ qù eor^éçuent 
signifieroit ici antre chose que postérieur ou con- 
sécutif , comme dana cet autre es^enxple tiré du 
même auteur : H nousfeit qu4^e jours con»é- 
quentayeâDer. liv. V, chap. i. 
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œNSTER, CONSTANT. Barbarismes de 
droit. 

CONTEMPTIBLE. IlvieUlit. Il n*a jamais été 
bon , quoique employé par Malherbe : 

Toute n» peur e$t <pie rabseooe 

Ne lui donne quelque licence 

De tourner ailleurs ses appas. 
Et qu''étant comme elle est d*un sexe variable^ 
Ma foi^ qa*en me voyanit eUe avoit agréable. 
Ne hit lui eoniemptihh en, ne tne voyant pas. 

Il est évident que TAcadémie n'a reçu ce mot 
qu'en considération de l'autorité de Malherbe. Il 
falloit donc le rapporter comme exception : c'est 
le seul titre qu'il puisse avoir a entrer dans le Dic-^ 
tionnaire. Yaugelas pense très -judicieusement 
que Malherbe ne l'a préféré ici à celui de méprir^ 
sable que parce qu'il eût rimé avec le dernier mot 
du vers précédent. Ces anomalies ^ déterminées^ 
par 1« goût, méritent d'être considérées dans les 
poètes; mais elles ne doivent pas £iire loi dans les 
langues. Virgile a dit de même dans ses Églo- 
gues, probablement pour éviter une consonnance 
léonine : 

Cum can&ua timidi venietu ad poeuta danugf 

et dans ses Qéorgigues : 

Aul oculis capti fodere cuhilia talpas. 
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Un Dictionnaire bien fait de la langue latine doit 
nous apprendre si dama et talpa étoient devenus 
masculins de toute nécessité , parce que Virgile 
n'avoit pas voulu sacrifier Tharmonie d'un vers a 
l'exactitude grammaticale. 

CONTINENCE. Capacité^ étendue, acadé- 
mie , WAILLT. — Cette acception n'est plus ad» 
mise. Contenance a été avantageusement substi- 
tué à continence, pour éviter un homonyme ex- 
trêmement loucbe. La continence est une vertu 
qui consiste à se renfermer dans de certaines bor- 
nes , en quoi l'on voit son rapport originaire avec 
le sens propre. Cette expression ne se prend même 
que relativement aux plaisirs de l'amour, comme 
abstinence est plus particulièrement aflfecté k ce- 
lui de la bonne cUère , qiais d'une manière moins 
exclu^ivç^ 

COQ. Il y a des curiosités d'étymologie si pi- 
quantes, que je ne puis me défendre de l'idée 
qu'elles amusent tout le monde comme moi. . 

Le nom radical du lait , gala, qui s'est conservé 
en plusieurs langues pour désigner un brillant 
festin, parce que c'est le premier aliment que nous 
ait donné la nature , est l'étymologie certaine 
de notre nom latin. On nous appelle galli ou les 
blancs , parce que cette particularité nous distin- 
gue effectivement de nos plusf proches voisins, les 
ultramontains, dont nous séparent les Alpes, et 
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ceux dont nous séparent les Pyrénées. Il a été aussi 
le nom grec de la belette ou roselet y dont la blan- 
che fourrure est souvent comparée au lait pour sa 
couleur, et qu'on appeloit yoXev. 

Cest de la peau de cet animal que Ton couvroit 
dans les temps anciens le casque des chefs des 
peuples , qui fut en conséquence nommé galea. 
Par une extension naturelle , ce mot désigna tou- 
te espèce de casques , tout ce qui en afiectoit la 
forme, la crête même des oiseaux, et c'est pour 
cela que le coq s'appelle en latin gallus. 

On trouve ici l'origine de notre couleur et 
de notre insigne militaire ; car les armoiries des 
peuples et des familles ont commencé ^ar être 
parlantes. La révolution nous donna trois cou- 
leurs, et Napoléon un aigle ; et ni cet insigne ^ ni 
ces couleurs , n'ont manqué de gloire , il faut en 
convenir. Mais rien ne se nationalise sans tra-< 
ditions. 

En françois le nom du coç est une onomatopée; 
ces deux racines ont engendré deux nombreuses 
familles de mots , dont les mœurs du coq sont le 
type figuré , celles qui appartiennent aux idées de 
galanterie et de coquetterie. On croiroit que La 
Fontaine a entrevu ce rapprochement dans sa 
charmante fable des deux coqs: 

Son rival autour de la poule 
S^en revint faire le coquet : 
Je laisse à penser quel caquet; 
Car il eût des femmes en foule. 
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COR ET A CRIS, A. Il y a certains gallicismes, 
surtout parmi nos locutions proverbiales , où la 
moindre inversion devient uùe feute de langue, 
même en vers. Ainsi , l'on n'a pas le droit de dire 
par vaux et par monts j comme La Fontaine , 
vaux n'étant françois que dans cette acception et 
dans ce tour , par monts et par vaux ; ni à cris et 
à cor, comme Marot : 

tcvrs eux cuidant que fiuse en grand erédit 
M^ont appelé mongieur à crys et cor. 

CORBILLARD. C'étoit d'abord une voiture 
tressée en jonc qui menoit à Corbeîl , et voila 
son étymologie qu'on chercberoit bientôt inutile- 
ment. C'est maintenant un carrosse pour la suite 
des princes , ou une voiture pour transporter les 
miorts : rapprochement qui ressemble a une allu- 
sion philosophique , et auquel le peuple n'a pas 
pensé. 

Le mot corbeille à la même origine. 

COUCOU. On dit que cet oiseau pond dans le 
nid des autres ; et de là , par une extension méta- 
phorique très-commune dans les langues , on a 
appelé d'un nom trèsnanalogue les débauchés qui 
souilloient le lit conjugal. Par une extension bien 
plus singulière , ce même nom est devenu celui de 
l'époux qui avoit subi cet affront , et cette dernière 
acception a fait oublier la première. L'une n'existe 
plus dans les Dictionnaires, et l'autre en serapro- 
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babl^mçnt retranchée, car ^os moçurs deyiennent 
%çu» les JQuvs plus exactes , et uos oreilles plus 
difficiles. Gela est admirable , mai3 il ue &ut pas 
siSSier Molière. 

COUPLE. Féminin quand il s'agit de deux cho- 
ses; masculin quaud il s'agit de dçux personnes , 
ce que jje rappelle seulement pour observer que 
cette distinction est un petit raffineiaent peu an- 
cien dans la langue. Voiture a dit de deux nou- 
veaux mariés, 

la belle couple sans égale : «, 

ce qui ne seroit pas bon , même quand cela seroit 
francois. 

Voici un autre exemple que nous fournit la 
sayaute et ijigénîeuse mademoiselle de Gpijruay ? 
çt qui sera plus agréable à Ure : 

Lys et sa jeune mère, aussi beaux que les dieux, 
De deux côtés divers ont perdu Vun des yeux. 
Échange, aimable «Q&nt, oçt œil vif qui te reste 
Contre ToeU de tA mère exclu des rais du jour ; 
Et VOU9 deux resterez une couple céleste : 
Elle sera Vénus, et toi, Faveugle amour. 

€OURTILIÈR£. Larve du hanneton, bqi3te. 
— le ne fiais où. Dans Tusage commun > courti-^ 
libre est le nom du taupe grillon , et quelquefois 
celui d'un certain carabe, carabus auratm, qui est 
très^ommun dans les terres cultivées , et que le 
peuple appelle pour cela jardinier ou jardinière. 


i2Àr COU 

Sur quoi remarquons en passant, comme une sin- 
gularité étymologique bien propre à faire sentir 
la difficulté de cette science trop souvent conjec- 
turale , que les mots courtilihre et jardinière sont 
de faux homonymes évidemment &its de la même 
racine; hortus^ horticuluSj courtil, courtilihre; 
hortus , orto , huerden, giardinOj jardin , jardi- 
nière. Il n'y a rien de plus invraisemblable, et ce- 
pendant il n*y a rien de plus vrai. 

COUTUMIER, e. Les lexicographes recueil- 
lent cette locution fiimilière : il est coutumier 
du &it. n fklloit ajouter qu'elle ne se prend pas 
en bonne part. 

CRAC. Particule interjective qui marque sou- 
daineté. v^AiLLT. — Soudaineté ne se retrouve 
pas dans le Dictionnaire , et c'est tant pis , car il 
valoit bien crac. 

CRAMOISI. <£n quelques provinces le peuple 
dit kermoisij et c'est le peuple qui a conservé la 
bonne prononciation. Cramoisi vient de kermès. 

CRAPAUD. Il faut ajouter aux acceptions de 
ce mot celle dans laquelle il désigne une certaine 
pierre grossière qui se trouve quelquefois com- 
prise dans le bloc du statuaire, et qui rend inutile 
ce qu'il a fait jusque-là. Il y a des crapauds dans 
\ ce marbre. 
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Toute l'Europe savante a retenti de l'étrange 
découverte d'un sculpteur, qui trouva dans son 
bloc un crapaud vivant ; à cette dernière circon- 
stance près, je suis fort porté à croire que ce phé- 
nomène repose sur une équivoque , et il y a bien 
d'autres miracles qu'on expliqueroit de la même 
manière. 

CROASSER. De Crocitare^ qui devroit foire 
croacer; orthographe de Restant. 

Ce mot a rapport au cri du corbeau. Celui de 
coasser j qui vient de coaxare^ convient mieux a 
la grenouille : quant au coax ou koax de la gre- 
nouille, qui est un hideux néologisme de Rous- 
seau , il n'est pas plus François que le taratantara 
d'Ennius n'étoit latin. 

CROCIDISME. Si un Dictionnaire explique 
jamais ce mot par carphologiCj comme celui de 
M. Boiste , et que ce Dictionnaire s'en tienne là , 
le lecteur ne sera guère plus avancé s'il ne sait pas 
le grec. 

D est incertain d'ailleurs si l'on doit écrire car- 
phologicj de •KOLûoo^y une paille, ce mot désignant 
une. maladie convulsive dans laquelle on semble 
vouloir arracher de la paille ou des plantes ; ou 
bien carpologie j parceque le siège de cette con- 
vulsion est dans la main. Ce qu'il y a de certain , 
c'est que c'eçt beaucoup de trois noms pour une 
maladie dont il n'y a peut-être pas trois exemples. 
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et que cette abondance inutile se fait surtout sen- 
tir dans un Dictionnaire qui n*est pas le Diction-^ 
naire de médecine. 

CROISOIR. Instrument avec lequel on fait di- 
verses Jaçons j etc. OATTEL. Peigne pour tracer 
les façons j etc. boiste. — Il est peu important de 
savoir si le nom de cet instrument avec lequel on 
fait àtB façons est masculin, comme dit M. Boiste, 
ou féminin, comme dit M. Gattel. En françois il 
s^appelle marque j et croisoir n'est pas ftançois* 

CROISSANCE. Accroissement^ augmentation 
en grandeur, boistb. — Barbarisme populaire qui 
n'a jamais été pris pour accroissement dans un 
livre bien écrit. 

CROITRE. Ce mot est perdu dans le sens ai ac- 
croître; il est cependant plus précis et va infini- 
ment mieux en vers< 

C^est infailliblement lent crottre le deûr 

KALBULBS. 

Afordonner du repos c'est croùre mes malheurs 

Pour croître ta colère et pour hâter ma peine 

Nous en croissons la pompe , et le mépris des fois 
Nous fait suiTre son char an milien de deux roi^ 

Mais la plos belle mort souillé Sotré oiéiûoire 
Qiiaild nous atoils pu Tivre et croître notre gioiii0r..^. 

Ce ftmfheur toutefois sert à croître sa gloire...^. 

C0II«BIU.K. 
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CYÂTUË. Ancienne mesure romaine qui con- 
tenait autant de mn quon en peut boire d'un 
trait, GATTEL , BOisTE. — Cest selon la soif et le 
tempérament. Le cjathe n étoit que la douzième 
partie du septier ^ et cela n'auroit contenté ni Her- 
cule ni Alexandre. Auguste buvoit deux cjathes 
d'un coup, et Athénée introduit dans les Deïpno* 
sophistes un homme qui en boit dix. Garçon^ ap*^ 
portez une tasse j et v^ersez-y les cyathes de ceux 
qu'on aime : quatre pour les com^ii^es ^ trois pour 
l'amour j et puis un pour la dernière victoire 
d' Antigène» Arrêtez : il en faut encore un pour 
le jeune Démétrius. Donnez-en un pour f^énusj 
et c'est assez* 

Voilà qui est bien pour un ivrogne; mais led 
poètes en iaisoient presque autant au dire d'Ho^ 
race. ' 

Qui musas amat impares 
Ternos ter cyathds attonitus petet 
Fates. 

Od. iix, lih. llT. 

Les amants du temps de Martial buvoieût autant 
de cyathes qu'il y avoit de lettre» au nom de leur 
maîtresse, et c'est pourquoi le lyrique veut qu'on 
boive neuf coups aux neuf muses ; autrement les 
courtisans de Clio se seroient enivrés plus tard 
que ceux de Melpomène. Quant à ceux de Terp- 
sichore , c'étoient des musiciens. 
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CYGLOPE. Le monde enfiint a jugé cotuttie 
les enfants, sur des apparences. Un bon écuyef 
lui a paru un Centaure y un forgeron lui a paru un 
Cyclope, et voici comment. 

Les ouvriers qui sont obligés de travailler au-* 
près d'un fou ardent ne pourroient soutenir long- 
temps ni la vue ni la chaleur des brasiers éblouis-* 
sants qu'ils doivent attiser sans cesse. Pour s'en 
garantir autant qu'il est possible , ils s'habillent 
d'une simple chemise longue, et se masquent d'une 
espèce de cornet fait en cône, dont l'extrémité 
antérieure est fermée par un talc ou un verre cir- 
culaire un peu mat. A l'aide de cette machine j ils 
tempèrent Téclat et l'ardeur du fèu, sans perdre la 
faculté de respirer , et sans beaucoup diminuer 
celle de voir. 

Les forgeron» de Yulcaîn connurent sans doute 
ce moyen, ou tel autre qui lui étoit équivalent. La 
langue grecque', dont toutes les expressions sont 
une image 9 dut en conséquence les appeler les 
hommes à l'œil cercle, kùxIoç o^. 

CYMBALE. Triangle de fer. boiste. — Il n'y 
a rien qui ressemble moins à un triangle qu'une 
cjrmhale : car la figure d'un triangle ofFre le plus 
simple , et la figure d'une cymbale le plus multi- 
ple des polygones. La cymbale est un instrument 
arrondi et creux; et, comme cet instrument ne 
produit d'effet que par son action contre un in- 
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stroment tout semblable ^ ob n'en prend gaère le 
nom qa*au plnriel. 

Au reste, ce n'est certainement ni Boivin ^ ni 
Dacier, ni d'Ablancourt, qni auroient défini cyvn^^ 
haie par triangle de fer • Ces messieurs savoientà 
menreille que le nom de cet instrument est &it de 
xv}»lotïy un rase, ou de xùfxêoç^ une cavité , et qu'il 
n'y a rien de coxiajnun entre une cavité ou un vase» 
et un triangle de fer. 
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t). substantif, 
io Expressioil abrégée dû mot dcin on iâarHj en 
parlant d'un seigneur espagnol tyû d'un ïaomé 
de Saint-Benûlt. 

âo Expression abrégée du mot dame, dans Tabré-^ 

viation N. D. , pour Notre-Dame. 
3o Signe de douceur , en caractères de musique. 

A^ Signe du dessus , à e6té o^ isup Veiiveloppe 
d'une partie de chant. 

5* Deniers dans les anciens compter* 
Acceptions omises. 

DAME. Interjection. Cest le tteuii mot dêÊm^ 
damnation s Dieu me damne , god damn. Mài0 
fusage Ta restreint k des explosidiis iaoïoina tio-^ 
lentes» 

D'APRÈS. Les auteurs élëmentairfeâ et les leid** 
cograpbes mettent ce mot sous la même rubrique 
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qae la préposition après. H fiiat bien s^ Ç^urd^i; <ie 

les confondre. 

Caton parle après César dans Salluste ; mais i) 
est loin de parler $,aprè^ lui. Lpngh fn\hi alia 
\ mens cstj etc. 

Je conaeiUe aa premier •éctivaiti' tjili voudra 
' fidre un Dictionnaire aprhs tous ceux que nous 

avons, ou une grammaire aprUsnoB dix mille 
grammairiens , dé ne pas écrire de confiance 
d'après ses prédécesseurs,. .s 

» . ■ , 

^ • » • • • I . » . r . 

DEBRIS. Il n*a jamais été employé qu*au plu- 
riel par nos bons auteurs , si ce n'est .par La Fon- 
taine qui le prenoit alors dans le sens absolu de 
destruction,, acception qu'il a perdue. Il ne seroit 
pas permis de dire le débris, de Gartbage , malgré 
Vexemple^deM. Delille : 

Et ces deux grands dAris se ccmsoloîent eûti^eux. 

Gbamfof^ racontoit qu'il s'étoit trouvé dans 
une société où ce vers occasionoit de vives con- 
testations, quand le vieux bailli de R... entra, 
donnant la main a la comtesse de M. ... « Ah ! dit 
quelqu'un y 1^ vers est bon.^>^ S'il ne Ij'estp^s il 
£imt le;dire. Ce sont les grands talent^ qijii fpif i;nis- 
^ent les grandes autorités , et leurs faites même;» 
sont utiles^ parcaque cellçs de la médiocrité soat 
* au-dessous de la critique. 
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' I^ÊCAMÉBlOIN. Oiii/rage contenant tes éi^è- 
nements de dix jours, boiste. — ■ Ou des récits qui 
ont été faits en dix jours , comme le Décaméron 
de Boceace y qui a donné son nom aux autres. 

DÉGEPTIF. aiJ/.Trompeur^séduisantv (Omis.) 

Ge préseol déoeptif a bu touCe leur £9rce. 

Déceptifn^est pas bon , mais il est la , et ce pas* 
sage deMédée est ^emarquablepar lestyle, comme 
une très-grande partie de cette tragédie si mépri- 
sée, et que Voltaire parolt a peine avoir lue. Elle 
offre au moins cela de singulier qu^elle est comme 
le point de départ entre le genre classique et le 
genre romantique. Voici des vers où tout Sba- 
kspeare semble- passer dans Corneille : 

Ces herbes ne sont pas d*ttiie vertu commune; 
Moi-même en les cueillant je fis pâlir la lune. 
Quand les dieveux flottants, le bras et le pied nu, 
Xen dépouillai jadis un climat inconnu. 

Pope y auroit mis des guillemets. 

DÉCILLER , DESSILLER. Uétymologîe de 
ce mot, toujours figuré, est très-sensible ; c'est 
ouvrir, séparer les cib. Son ortbograpbe doit donc 
ètrenne et conforme à cette racine ; c'est donc dé- 
Cl/fer qu'il Ëiut écrire. * ^' ' ' 
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DÉGQUVREVR • Celui qui afak une déco u- 
\»ert^ ColofHbfiitlG déeouyrour de V Amérique* 
yfhihUf* -^Si cette phrase se trouve daiis on lirre 
bien écrit, H faudi?» remercier celui ({ni en aei^ le 
décou9reurj et laisser le mot dans le Dictionnaire ; 
mais je ne sais ce qu*îl y fiit s'il n'eaC pas d«iMl la 
langue. 

DÉGUISER. 

Je n'examine poittt n œ respect déguise ;^ 
Mais parions ime iiiki«Y^ plot ife finndkiit. 

Ce 'ver&e QiO^f^ dit un excellent critique doul 
î^ai&ouventempruntélesjudicieusesobservation&ji 
devient ici verbe absolu, et est employé sans 
complément. C'est une ellipse poétique qui enri-^ 
çhit la langue en dépit des grammairiens. 

J*ai domié un grand nonibre d'exemples du 
même genre de licence , et j*avoue qu'As me pa- 
roissent presque tous plus heureux que celui-ci. 

DENREE. Denaria, ee qu'on pouvait avoiir 
pourun denier. Pans Tenferd'Épistémon , Xerxès 
fend «rie denrée de moutarde a Français Vîïfon. 
Cette jolie étymologie est de Le Dtidbat. 

X>£RA1S0N« Ce m«^a pu échapper à la faci- 
lité souvent incorrecte de Ghaufieu^ à I» phune 
rapide et insouciante de madame de Sévigné , et 
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Qveêmf hlâhtùètiit p&ûi Nfèftt îrAn^pwfé An Htflé 
des convér^atiôdé de fèù^hite ààns âëiVêtsâ^àih 
leurs aussi purs qu*élégants, sans qu'il ait acquis 
pbur cela le dtèft de- cité r (féit un faax^arîsnié. , 

Déraisonner est un mot heureux, parcequ 11 
exprime vivementle défaut de logique d^un tomme 
qui raisonne mal ; comme détoner, le défaut d'o- 
reille d'un chanteur qui sort du toa ; mais on. ne 
dit pas plus ééruis9n que déton. L'opposé du ton 
c'est le &UX ; l'opposé de la raison c'est la folie y 
la àotdse, ràbs^ncè du |u^;emeAt. 

DÉROCHEH. 5e ptétipitét âTUn roc. iciaÈ^ 
utity ibisTê.'-UPbftoîs. 

DÉS ANIMÉ. Omis et inusité. Inanimé se dît 
de ce qui ne jouît pas d'existence réfléchie , de 
sensibilité. Désanimé'se dïrblt Je ce quï Ta peV- 
dtîe. 

Zfc Mne (|è<i {«résent déui <XH^ «fô^âfr^b^ ^ 

TettuttHwnt râtploit de* tait de gens ândét. 

PÉSAPOiNTEMENT ,, OÉSAPOINTBR* 
Mots Gou&açrés pjur Moj^aîgp^ , iH^r . Api^^t , .^ 
que les Angloi» se sont bien~ gardés de perdre 
comme novti. U ^l. renMvquier, au ^este,- ^faé 
tpiiB <sei$. ââgUeillBiei ^que la^ J'cwttûoe ^Mipi^diè' ^ 
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ar(Q8t>]i£mdrii a^UmioA oà le trouve. 


■» ' 
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dans notre ancienne poésiej rendre un lieu désert 
ou abandonné. 

Mus, ({ui met sa gloire à déterier la terre. 
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Quelle langue <l*^toît alors que la nôtre ! Quelle 
puissance d^expressions ! ^elle richesse de méto- 
nymies 1 Sa 2otta/i^e^ pour sa gloire; déserter*^ 
pour dépeupler ; épais, 'çovlv fréquents bu homr 
I breuXj le spess^ des Italiens ! 

i 

DÉSÉStOlR, Nos anciens poètes Pont sou- 
vent employé au pluriel ', et Voltaire regrette 
qu*6ù'n*osepliàren fiûre de mènîe. H pense (piè 
les désespoirs est une expression aussi naturelle 
tjtïe l^ espérances^ et il en donne pour raison 

I (pi*bn peut désespéi^rdeploMeurs choses, comme 

'OÙ ^éutèft es(]lé)rer plusieurs. C'est donner au mot 

^. dS^5pôir une acception tîu*il n'a jamais eue, ce 

qui" vient d\ine petite cotifusion d*idées fkdfle a 

! édaireif.'Nous attribuons 'deux sens au mot es- 

j gérance irèélùîdW ëei^timent'^néral qui embel- 

bellit -et 'ehtlMié la Mé ^ et cèlni d'une attente 
pat^âCfflSfei^ ^ peut'Sé'limft^éf ¥l^iifi^i;dans 
la pensée y et par conséquent se pluraUser dans 
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r^Bcfte9M»k. Le vuA dé$e^féir n'm dTmiitre «bm 
que celui ifûà réJMOid à la première de ceft acc^ 
tions^ €*est-ft-dire celui d*im sentiment absolu ; 
le second n*est psi^françois. Corneille a dono eu 
iort-de-dcpe^ selon moi : 

Et p« In détespoin (fane diaste aBUtié^^. 

DESTRIER. Nous devons à la romance, et aux 
autres poésies de goût antique , Iil conservation 
de. ce joli mot, qui ne vient pas à dexteritate^ 
comiiie dit Ménage, mais à dexterd^ parcequ*^on 
menoit le cheval de main de la droite, ancien^ 
nement dite la dextre. Ce mot s* est conservé 
èn~ franicoîs ~ dans ambidextre , latinisme très- 
singulièrement figuré, puisqu'il signifie deux 
mains. droites. On disoit à J^varol, pour excu* 
ser la^ maladresse d'une demoiselle , qu çlle 
étoit gauchère : Elle a donc deux mains droites , 
dît-il. .^ 

-r/Je-nV vu traiter nulle part cette intéressante 
^question* : « Quels moti& ont déterminé Thomme 
à remploi privilégié de la main droite? » mais il est 
certain que toutes les langues s'accordent à dési^- 
gner l'adresse , ou l'imperfiection. qui y est cou- 
traire., par des mots figurés de cette première aèr 
eq>tion. On est allé plus loin : l'idée de malheur 
s^est mâée souvent a celle 4e gaucherie , comme 
dans le sinister desXatins *, et cela n'est pas si mjsX 
trouvée 
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DÉTONERA Sortir du ton. 


DETONÎfiEK. Foin ea^hsion. 

Il »'é8t pM permb de confondre ces dbox motâ 
dans le même para g;raphe^ comme Va (akM« Bitm^ 
te. Ils n^ont aucune espèce de rapport, et nul 
exemple ne pèrtit faite mieux sentir la nécessité de 
la lettre double, pour Tîntelligence de la pronon- 
ciation et de Tétymologie. Détoner appartient k 
ton^ mode où iîegré d*élévâtîaû du son. Détonner 
appartient à tonnerre. 

DÉTRIMENTS, s. pi. En tefmes d'hùtàire 
naturelle^ débris^. Montfarmè de déirtments dé 
vé^UiUX. WÀiLLT . — Ofci ff peine & croire que des 
défcrl» éé végétaux puîsseirt former im mont'J 
qfuant k détriment, ce n'est point un terme d*Ms^ 
toîre natureBe. Les débris d'animaux otf de végé- 
taux, qui résultent df un! granxl froisseïiient, se 
nomment détritus. L'action d'opérer ce firokse- 
ment se désigne par le reche^détritery qm est très- 
usité en parimtt des végétaux qui doimefit de 
rbuile y et que presnfue tous les Dictionnaires omt 
omis. 

Le mot détriment n'est François qu^sm %nré j 
et tt'rf point de pluriel . 

EMETTEUR. Ce mat et Rabekisr eA empley^ 
par 1» Fontaine : îl est indbpensaUe èamB la Ifld^ 
guej pourquoi n y seroit-il pas admis? 
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DEVOIR, i^érî^é. 

Je dois à ma maîtresse aussi bien qu*à mon père. 

OOESSII.LB. 

L'Académie trouye cette eiqpre3sion ^rop y^gue ^ 
Voltaire dit que F usage s*e$t déclaré depuis ppur 
CorueiUe , et il eu apporte ce vers pour exemple.) 

Je dou à la nature encor plus ^'à raçotoor. ^ 

■ • ' I. 
n se trompe^ comme cela arrive toujours quaud 

on écrit vite sur une matière qui in1.f§re^^e peu. 

L'Académie a raisou , car cç qu il y a de.i^^ua 

dans le vers de Corneille ^ c*est le défaut de régimiç i 

et dans le ver3 que Voltaire rapporte , le verbe de^ 

voir en a un. 

• kl • 

Cette liberté n'étoit pas rare, toi^tefois dapA 
notre anoien langage. Deby^z-^ous tousioufs*^ 
^uelcung ? dit Panurge. Par icelluj sera oomii-i 
nuellement Dieu prié'VQus donner honne, longue 
et heureuse vie^ 

An reste , eet exeiiple se rappoote plut&i a une 
acception spéciale oàJefoir se prendsans régime t 
c'est le cas Am detbeur, de Thomme qui n'esta point 
an oonniit de ses affiJres. // daitj signifie fort 
bien y il a des dettes , et cette manière oonveiroe 
de parler n'excuse pas Tautre , dont au contraire 
eUe augmente le looeke. Le personnage dcf Cor- 
neilld n^est, gtananticdoneut parknt^ qn'im 



âmoureùk et un fils de fiimllle fort embarrassé 
daiis ses comptes: ce' n'est pas ce qail a voulu 
dire. 


r.. Il . ^ ; ' '. .. ..' . 


DlAEËtiTE. Il est indiqué dans quelques Dîc- 
tioiiiiaiires cbimiiè un substantif dé genre douteux! 
Danet ^Richelet ,' lé No9Ïtiu$, le font féminin, et 
la inétldôdé grecque de Port-Rbyal, masculin: 
préface de rédition de 1695, p. 17, 28^ etc., en 
qiibi elle e^t ^iViè presque universellement. P 
sènible qu'on auroît dû se conformer au procédé 
des Latiiis , è[UÎ lui ont donné le même gen re qu^en 
gi^ec vtum ipsa iiùLkzxx6q)iabet earn jucunditàtem 
ut latentes etiam numéros complexa vtdeatur, 
dît Qùîntîlien ,' îri^tit. Oràt. ^ lîh IX , cap. iv. 

D1A:PRE. Voilà un participe cbarmant dôÀt 
tout le monde connoit l'usage. Pourvoi ne pas 
admettre le veiAe , qui ne seroît pas moins utile 
et moins agréable? - • ; 

t ' ■ . . .1 r ' ' 

DICTATEUR. lia été eimplbyé pour Wtii 
(fui dicte à un autre ^ par La Fontainç , Pélisspn , 
Voltaire. Cela est très-bien dans lès analogies de 
la langue, où l'on dit créateur^ amateur ^ etc. ^ 
mais iln'y a point de mot qui ne soit a préférer 
pour éviter l'équivoque. 

DICTION. Les Dictionnaire* oiit oublié ce ioiot 
dàhs' uto acception très-comniune et très-utile f 


muùkrtf de dire ou, de prononcer le discpara. Il y 

a. plus : c'est qu'il ne devroît peut-être avoir que 
cdle-là , étocution suffisant très-Hén à l'antre. . 

La diction consisteroit donc dans renonciation 
m9^rielle4n4^cc>ara i .t^enaleirifappj^^^^^- 
noncîation avec la^pensée;, Cfi^.qi^^.^^wnie ^ll^jl;^ 
yoît,exige.uneas3ezlopguop^pluraae,^;, > , ,ij 

L'efocunon^ dan^ lâjclKais.,.,d^ l'offre, ,d^ 

1»°"- ,..;.. ;';,..<-.,,>,,.. 

., Le style, dans Fefièt général à'^^éUf^ti^o^^ 
dans la coulenr canunune ,d'>f p Ojï^yj-^gp d'tjjpïi^'. 

Ondiroit, \adictifmê!m acteftF^.d'up;lAff|)f{r 
renommé ;r^A)cu£ion^' un or^teQr; le «çr<{e 4'V(9 
écrivain. ',■■■■. -Is 

Ces définitions sont en quelque sprte pi»s«itiff^ 
par l'étymologie : diction vient de dicere, dire ; 
êioeuiion, de loçui, parler, ^^^le^^'p^^fàe 
rinstnuneut avec lequd on é(;rfit>, . , ,; ,; „,,., 
, Talma dit adniiral>leineçt,les,r{^ j^t^l^Xf)f3^jL 
parle bien; le style est autre' choçe^ ;, . ,,,,,,, ■.. 

M. Delille réunissoit à un degré rare trois qua- 
lités fort rares, la difitto^, yé^c^fioi^ 'A^.MfÊSl^- 

DICTIONNAIRES SPÉCIAUX. Je ^rUrij 
souvent dans ces notes de la nécessilé desZfic^ 
tionnaires spéciaux, des nomenclature» wcEni- 
ques, et de l'irnpossibililé de les réunir avaata- 
geusement au Dicùonnaiie de la !am;i(C. Je veux 


pçfti^nt quelque place ^ etf.cf^te^^çple^jiçnfi^le 
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tirerai point des sdences en général) mais d'ime 
sdience en particulier, X Histoire Naturelle. Je ne 
le tirerai point de Y Histoire Naturelle j {Hrise en 
entier; mais de celle de ^e» parties (pii est peut- 
être la BQfaoias riche en nomendature, la Zoologie^ 
Je ne le tirerai point des livres francois qui trair 
tent de la Zoologie, a les considérer en masse ; 
mais de Tadmirakle et rapide analyse de M. Du- 
méril ; et, pour être encore plus exigu, je me boff>^ 
nerai à la lettre A, qui est bien loin d'être la plus 
riche. Il en résultera toutefois trente articles, 
qui sont à peu près aux articles omis comme un 
est à trois mille, et que j'o^Bre a nos lexicographes 
universels pour leur prochaine édition , sauf k 
eux à se compléter dans la Table des Mat&res 
de la Zoologie analytique : 

Abditolarves. Ani. 

Acanthophis. Anomides. 

Acanthopomes. Anoures. 

Adélobranches. Anthices . 

Agathidie. Anthophiles. 

Agénéiose. Apale. 

Axide. Apalytres. 

Akyrode. Aphidie. 

Alipèdes. Aphy os tomes. 

AUoptères. Apiaires. 

Améiva. Aplocères. 

Amie. Apterîchte. 

Anarnak. Argonautîer. 

Anatifier. ^ Argnle. 

Angustipennes. Arpenteuse. 


DIE Hi 

Sûr qaoi je dois répéter qtt'il est bien loin 
de mon intention de reprocber sérieusement 
cette défectuosité k un lexicographe ; et que si 
je vois quelque ckoae k reprendre dans son sys- 
tème , c'est de s'être exposé k y tomber. ' En- 
core une fois, tout cela appartient k la langue 
des sciences et non k la langue françoise. Il ne 
£siut pas défendre aux • sciences , sous peine de 
borner leur essor , de s'enridiir d'expressions 
tirées des langues anciennes^ dont la syntaxe £1^- 
vorisoit bien plus que la nôtre les compositions 
de mots ; mais il est inutile et même dangeretnc 
de mêler cette inépuisable famille de mots techni- 
ques k ceux dont nos Dictionnaires se composent; 
autrement il en résultera que rien ne ressemblera 
moins a uh Dictionnaire françois qu'un Dic- 
tionnaire françois, et que le meilleur de tous pa- 
TOitra écrit, sous la dictée de Ronsard, par l'é- 
colier limousin. 

DIEU. Il faut un article particulier pour le 
pluciel, qui a ixtte acception différente. 

Les Dieux n'étoient dans la Mythologie que 
dea êtres intermédiaires entre la toute-puissance 
de la nature et le genre humain ; ils y tenoient 
seulement la place de nos anges , et voilk pour- 
quoi la dévotion, telle que nous la connoissons , 
étoit peu £imilière aux anciens. La cause pre<- 
mière n'étoit connue que des sages , et les causes 
secondes ou intermédiaires n'étoient' crues que 
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du peuple; ce qui constitue une reli^on émi-* 

neniment philosophique. 

DIPHTONGUE. Diphtongue signifie propre- 
ment deux sons. Oi est une diphtongue dont les 
éléments expriment très-mal le son; mais ce son 
est réellement double , quoiqu'il n'en résulte 
qu*un monosyllabe. Ce qu'il y a de particulier , 
c'est que la lettre x est elle-même une diphton-^ 
gue dans le sens le plus exact de ce mot. Quant 
aux sons au et ou ^ il est très-inconvenant de les 
appeler diphtongues; ce sont des voyelles pures, 
fort ridiculement figurées dans notre langue. Le 
concours de deux voyelles ne peut pas plus pro* 
duire une voyelle proprement dite , que le con- 
cours de deux substances une substance une et 
élémentaire. Il seroit peut^tre k propos de se 
contenter de les appeler digrammeSj en atten- 
dant que le temps et l'usage , deux puissances qui 
modiËent à la longue les institutions et les al- 
phabets , remplacent dans le nôtre ces signes 
équivoques et barbares par des signes propres et 
précis. 

La diphtongue est encore mal définie, dans cer- 
tains de nos Dictionnaires , une syllabe composée 
de différents sons. Il felloit dire, de deux diffé- 
rents sons. Toij moij loi^ sont des syllabes com- 
posées de dififerents sons , et pourtant ce ne sont 
pas des diphtongues j puisqu'on y reconnoit trois 
sons diffiérents. 


«. r^î' 


ûrPNOSOPHÏSTE. 5..,m.f,wwJ«yï ^-^^tW^ 

Déïpnosophistes j S, -pi. 

d*un livre grec?:Z>£Ï;inp^ppAÀ|te5;i<i>.es^ip^ l^iiftt 
François que batràchomyomachi^] §t ^^îaquapl^ç ^ 
Qïots de même espèce qu'on s'est obstiné. ^^rç-, 
cueillir. Lexiçon. ëst.un motgrec^ mais iljidreçu>^ 
dans notre langue une application g^nér^lf:. Il . 
n'en est pas de même de déipnosophistçsqui egtjle , 
litre exclusif d'un ouvrage d*Athénée ; ç'e$X ^ire 
entrer mal à propos la bibliographie dans^ le Dic- 
tionnaire. ' . : -x : 

• k i > * - • ~ .... 

DIPTERE, adf. gattel. — Et substantif mas- 1 

,. » -' ^ ' . j c •.. 

ctumé , , 

lise dit des insectes à deux aile^. GkjTEÙ'^-^. 

A'dfenx ailes sans étuis, avec un balancier à leur 

OFigme. 

DISPENSÉ. Excepté de la règle ordinaire. 
— Autorisé à quelque chose» . 


• J J 4 • 


' / 


Quoi ! s'il aimoit ailleurs , serois-je dispensée 

A suivre, à son exemple, une ardeur insensé^? /^ , ^ 


dÔRintlLLE. 


DISSIDENT. Qui n'est pas de la reii^i>^^d6^ 
minante, wailly. — \Jndissidente$i^ies^Vie toti-* 
jfmrs de la religipn dominante ^ ittui» il ^e^tn op-^ i 
po/i^t^qn^vec qu^que^ i^^ i;'e$]i^9«n^>i0^tièrede^ 
discipline. Si c'est en matière de dogme^^U^Bit 

lO 
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hérétique ; s'il est tout a fkit étrang;er a cette reli- 
gion, il est infidèle; 8*il Test k toutes les religion», 
il est déiste ; s'il Test k toutes les croyances, les 
philosophes lui donnent le nom d^ athée, et le 
vulgaire > le nom de philosophe. 

DIVERS. Il ne signifie pas seulement diffé- 
rent , il signifie encore varié, et les poètes Font 
employé bien heureusement dans ce sens. Quand 
M. Delille ou M. Le Brun en firent usage , M. Clé- 
ment Tadmira comme trouvé, en cette acception. 
Il n'avoit pas lu La Fontaine, qu'il a commenté. 

DIVORCE. Rupture de mariage , dissensions 
dans le mariage ou entre les amis, — Ajoutez : 
Dans les nations et parmi les citoyens. 

Ils ont assez long-temps joui de nos divorces. 

CORHULLB. 

Voltaire approuve ce mot cùtatae juste et ex- 
cellent. 

DODELINER. Traiter mollement. yrkiLLr. — 
C'est le sens figuré ; le sens propre est : balan- 
cer la têtu comme un enfant que Von bètee, et il 
a été pris ainsi par Rabelais , ce qui est an reste 
de fort peu d'traportanee. Le Diotiomiaire des 
grandsr écrivains^ n^est pas le même qme oeliâ du 
peuple. 


DON Ui 

DONNÉES. Ce ihot est reçu en maflièma- 
<i(|uè5i pbiir quantités connues. Qiiel inconvé- 
nient y aui>oit-il a en àutoriséi* Fémploi dané des 
cas analogues y en métaphysique, en morale, et 
généralement dans Fusage des sciences ? 

DONT, De unde, quoique les' principaux élé- 
ments de cette racine aient disparu dans notre or* 
tfce^raplrè rictiielïè. Ê'abeïais écrit : fè vous re- 
fnets à la grande nHrdnicque pàtitàgrUëUné d 
kfùngnoistté la gétiéalùgie ètanticçUité «fond nàilâ 
est 'Venu Gargantua. Li^. I, chap. ii Gét â^- 
ekaYsme éelaircit tfès^bien la^ (jUestiôn. 

DOTJtE. So^ aWèîeifnlè o^thogjeàplié étoît 
doubte j qui eèt évidétïAient Ml de duhitdtià 
et non de dubium ^ dans lequel le t n'entre pas 
éô cô'fistrùctîoii ; aussi ce mot a-t-îl été ïôèg- 
téizips féminin!. 

l?o^ datâtes seront édaircies:.*.. 

Ctti It dé^Ate que j'di qa'uA malheureux m'Éssaitte 

C'est la doute que j*ai que ce dernier effort 

jàALHEâvk. 

Ces exemples ne sont pas exclusivement pro^ 
près à la langue poétique. Le même auteur écri- 
iRoît en j^k'ôse : Je l*àî tiré tficipeuV là do^e que 
fd^ois que ses paitîés né lui eusiëfèt ièndu quel* 
que piegè. 

io« 
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DOUTEUX. On connoit son acception. La 
Fontaine lui en a donné une autre ^ qui revient 
à timide ou méfiant, (L. II , f. kiv. ) 

U étoit douteux > inquiet. 

Ce n'est pas une règle ; mais c'est une exception 
qu'il faut recueillir. 

DRAMATIQUE. Se dit d'un discours très^ 
éloquent, boiste. — Dans lequel un mouvement 
dramatique est heureusement introduit, ce qui 
est extrêmement rare. L'oraison funèbre de Marc- 
Aurèle , dans Thomas , est placée dans un cadre 
fort dramatique ^ mais un discours n'est pas né- 
cessairement dramatique pour être fort éloquent : 
ces deux idées n'ont point de rapport. 

DRU. Fort, vigoureux, de Jpvç, un chêne ^ 
et de la même manière , robuste ^ du latin robur. 
Belle chaîne de comparaisons communes a tous 
les peuples , qui nous ramène k l'institution des 
langues et à l'emploi primitif des figures. 

DRYOPS. Coléopthre aquatique* boiste. — 

Goléoptère terrestre et silvain , comme son nom 

l'indique. 

^^ • 

DUPE. s. yi , — La Fontaine l'a fait masculin 

par une licence qu'il est bon de signaler aux 

étrangers y mais qui n'a pas eu d'imitateurs. 


E 


E. substantif. 

1** Expression abrégée du mot Éminence.. 
2® Expression abrégée du mot Excellence. 
3® Expression abrégée du mot Est. 
Acceptions omises. 

E muet final. Voltaire prétend qu'il se pro- 
nonce dans la déclamation et dians le chant comme 
la prétendue diphtongue eu , et que l'on dit gloir- ' 
eu et victoir - eu ^ comme glorieux et victo- 
rieux. Ce qu'il y a de vrai , c'est que l'eu est le 
son fort de Ve muet , qui n'est pas une Toyelle 
bien caractérisée ; de sorte que, quand on est forcé 
a le soutenir, on est exposé à parvenir de degré 
en degré au dernier terme de la gradation vocale. 
Mais les déclamateurs et les chanteurs, qui se 
sont formés une bonne méthode de prononcia- 
tion, évitent' très-bien cet inconvénient, sur le-» 
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quel Voltaire a eu tort de tromper les étrangers. 
La prononciation cliantée ne (eroit d'ailleurs ici 
qu'une exception, car elle affectionne essentiel- 
lement les voyelles pleines et emphatiques. Il ne 
seroit donc pas étonnant qu'elle substituât quel- 
quefois au son terne et fugitif de Ye muet des 
sons plus favorables a la mélopée. Si Voltaire 
avoit vécu de notre temps , rien n'auroit empêché 
qu'il avançât que l'a muet se confond avec l'o dans 
le chant. L'o est une voyelle d'un degré plus grave 
et plus ferme que l'eu. 

ÉBÉNE. s.f. —Voltaire l'a bit m^ciUin. 

Je TÛ Martin Fréron, à la mordre attaché. 
Consumer de ses dents tout Tébène Sréché, 

$'il est vrai que l'Académie ait adopté l'ortho- 
graphe d^ YPMf^r^ 9. ?1^® ^P P^^^ g^èrq r^fl^^r ^es 
Uj^ence^i, qui sont g^piér^lemeatplTi^h^Hreuses. 
Je n|^ suis pas éloigné de pf^voi^ le cas où IjS pf|r7 
feptip^ement prqgressif de nos lumi^pes exiger 
roît in^p^fieusempnt qije Iç mot ébènç prît le 
n^fispli^in, puisque YfjlUfire l'a tfouv^ boi^. J} ^t 
vr^i que les l^atins appeloipfit J'ébèpip ^^ç^W^ et 
c'e^ji jçp qui a tf pmpé Voltaire , q^i n'a ps^ç remar- 
qué qap pr^que tops les nonis d'arbrps d^ çptvp 
tefn^naispn sont féminin^. 

]£ÇQU70X&« s- fi^. Nqçi reçu 4u cpmet acous- 
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tique y qmk par les PîcMoppaires , mais consacré 
par un poète : 

Déjà pour secourir son oreille peu sûre, 
Orgon vers lui tourne son écoutoir. 

DBI.II/LK. 

ËCUMER. De mge. — Et écumer la rage. 

Au poii^t ^*i) 4çunfq sa ^ge. 

ICA^HB^BB. 

]4«i8 à M Qp les flflls «0 ÔDumtmt leur rage....- 

Le Pô quand hors de ses borpes 
U éScM/ite sa furei^r 

Ce tour a été poétiqjae : il çst devenu populaire ; 
mais il est francois. 

EFFENDI. Homme de loi chez les Turcs, — 
Cest comme si on ^lisoit que signer est le titre 
d'un aTOcat italien. Effendi est d'ailleurs un mot 
de relation qui ne doit point avoir de plaee dans 
notre Dictionnaire. Bon pour le Dictionnaire turc. 

ÉGAYER. H est difficile de ne pas avoir beau^ 
coup d'homonymes dans une langue ; mais il faut 
y éviter scrupuleusement les homographes, sur- 
tout quand l'étymologie même Fexige. Ainsi Ton 
écrit quelquefois, mais très-mal yégayerdu linge^ 
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c'esi-a-dire imbiber ou tremper ^ au lieu d'ai" 
guayer^ qui vient Saqua, aigua, ou aiguë. 

ÉGOÏSME, Égoïste, ces deux mots ont 
étrangement changé d'acception depuis la con- 
fection de nos Dictionnaires. Uégoïsme étoit alors 
la maoie de parler exclusivement de soi. Cest un 
défaut ridicule et insupportable , mais qui n a rien 
d'odieux. Maintenant ïégoïsme est le vice d'un 
homme qui rapporte tout à lui-même, c'est-à-dire 
qui est capable de tout ce qui peut nuire aux au* 
très , s'il a quelque avantage a en tirer. Dans ce 
nouveau sens, Y égoïste est un monstre^ 

Comment se fait-il que les anciens n'aient pas. 
eu de mot pour rendre cette idée ainsi que nous 
la concevons? C'est le résultat des institutions. 
Liez le bonheur de l'individu à celui de l'espèce ^ 
et Végoïsme deviendra une vertu. 

ELISION. Dans les vers latins Vélision se fait 
non^seulement sur les voyelles et diphthongues , 
mais encore sur la lettre M. gattel. — Vélision 
ne se lait sur la lettre m^ en latin , que parceque 
la lettre m indique une voyelle , nasale a la vérité , 
mais qui ne s'en élidoît pas moins. Les Latins pro- 
nonçoient monstron horrendon, etc. , et suppri- 
moient la voyelle en versification. L'hémistiche 
connu , le jour est loin encore , leur a.uroit paru 
le plus barbare des hiatu&. 
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ELZEVIER , ELZEVIR. Lwre imprimé par 
Elzevîr. boiste — 11 falloit dire par les Elza^ir^ 
car ce livre, tut-il d^Isaac, de Jean^ de Daniel , 
d* Abraham ou de Bonaventure^ ou de tous ensem- 
ble, n'en seroit pas moins un Elzes^ir, Au reste , 
les amateurs de livres disent également un La- 
vagnia y un Etienne , un Plantin , un Barbou , un 
Didot, un Bodoni^ et cette ellipse ne constitue 
pas un substantif. 

On dit aussi un variorum^ pour un volume de 
cette collection, et non pas pour la collection 
même , comme définissent Restant et le Diction- 
naire de Trévoux. Dans ce dernier cas, le substan- 
tif est toujours pluriel. 

EMBRASEMENT. Granrfj/ice/ifize.ACADÉMiE. 
— INCENDIE. Grand embrasem^ent. académie. 

ÉMERVEILLABLE. Qui excite l'admiration. 


Et d'un émerveillahle change... 
Ck)inme un objet émerveillabie. 


, MALHEI^BE. 

Omis. 
ENGEIGNER : 

Tel , comme dit Merlin, cuide enseigner aulriii , 
Qui souvent ^erigeigne soi-même. 


J*ai regret que ot mot «ut trop ftmx aujourd'hui » 
Il m'a toujours paru d'uue énergie extrême. 

LA FOlTTAIirB. 


ïfingeniufn ou d^ingannare. Ménage écrit en- 
ganner. 

Le verbe s' ingénier ^ qui a du rapport avec celui- 
ci , est un néologisme sans autorité , si ce n'est 
celle des lexicographes , qui l'ont mal a propos 
accueilli. 

ENIVRÉ. Cette expression est trop usitée 
maintenant. On en a fait, particulièrenuent dans 
la métaphore» un abus que l'autorité des livres 
saints ne justifie pas. Je me sonyieES d'avoir en- 
tendu dire k La Harpe ces vers tirés d'un grand 
poème ^ur la révolution de France , qu'il a eu le 
bonheur de ne pas achever t 

Tout ce peuple enivré du vin de ma colère 
Va parler aux humains une langue étrangère , 
Un langage iuou! créé pour ses forfaits, 
Et le monde verra ce qu'il ne vit jamais. 

C'étoît là un langage inouï, et des vers comme 
le monde n'en avoit jamais entendu. 

ENLIZER. Mot d'un usage heureusement rare, 
car il exprime un accident phénomène dont on 
cite peu d'exemples. Il y a sur les côtes de l'Océan 
de certaines grèves mobiles qui , k la retraite 


EîîR <5$ 

des inanée^ , présentent au ypy^g^ar pne Appa- 
rence trompeuse 4fi solidité. % son pi/^d s'engage 
dans le sable sur lequel il croyoit pouvoir s'ap- 
puyer, et qu^aucun secours immédiat ne le déli- 
yre, il est perdu a jamais. Tous ses efïbrts pour se 
défendre de la voracité de l'abyme ne font que hâ-^ 
ter sa perte* Il descend irrésistiblement jusqu'à ce 
qu'il soit englouti. Cest ce qu'on appelle si'enlizer, 
du moins sur les côtes du Mont-Saint-Michel , où 
quelques événements de ce genre ont laissé de 
cruels souvenirs. Ce genre de catastrophe n'est 
pas non plus inconnu en Ecosse , puisque S. Wal- 
ter Scott s'en est servi pour le dénouement de la 
Fiancée de Lammermoor; c'est ce qui m'avoit 
porté à chercher l'étymologip de ce mot enlizer 
dans l'anglois leash^ lien, attache, ou dans leasing, 
mpn^ppgça , cxpressiqn^ qui çerqient égalenient 
propres à exprimer figurément cette horrible dé- 
<^Ptîf^}^ 4^ U nature, et la mai^i^re doQt elle sai- 
^Ù s^ viçti|^[^. IJ n'y ^uroit pien d'extraordinaire 
d'ailleurs a trouver des piots d' origine anglais^ au 
Mont-Saint-Michel ; mais depuis, le bourguignon 
Uzeu, glissoire, m'est revenu en mémoire , et j'ai 
pensé que du patois lizer, avec une préposition très- 
bien appropriée au sens , on avoit dû faire le verbe 
enlizery glisser en. i/zern-est lui-même que glis- 
ser, moins son initiale , retranchée par apocope. 

ENRAGER. Ferbe neutre, académie. — Oui, 
dans cette acception : f enrage j qui est très figurée^ 
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mais non dans celle-ci : jesuis enragé y ou atteint de 

la rage, qui n*est jamais que passive. / 

ENTREPRENDRE. Peut-on l'employer sans 
régime, comme Corneille Ta fait dans Cinna? 

Si c'est la liberté qui vous fait entreprendre, etc. ; 

et dans Héraclius : 

Et lorsque contre vous il m'a fait entreprendre, etc. 

Il a usé de la même liberté pour le verbe pré- 
tendre, qui ne la permet pas d'avantage, vers. So^ 
se. II. act. I. de la dernière de ces tragédies : 

Bilais connois Pulchérie et cesse de prétendre. 

ÉPHORES. s. m. pi. boiste. — Lisez Éphore. 

" Juges, à Sparte, qui réprimoient f autorité 
royale, boiste. — Lisez, qui contenoient. On ne 
réprime pas une autorité légitime. 

ÉPICURIEN. On sait quelle acception est 
donnée k ce mot dans le commun usage ; mais on 
ne sauroit excuser les gens d* esprit qui en perpé- 
tuent l'erreur en l'employant comme le vulgaire. 
Un épicurien, dans l'acception juste du terme, 
seroit un véritable sage , et non pas un homme 
abandonné k toutes les voluptés. 

Le nom de machiai^éliste est encore plus îm- 
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proprement apl^liqué. Le machias^élisme fvoiçvQ- 
ment dit est la plus sanglante des ironies. Il faut 
donner un autre nom à celui des tyrans. 

4îiPILEPSIE. Mal caduc ^ haut-maL boiste* 
— C'est expliquer un mot exact par deux batto- 
logies populaires. 

Mal de saint j mal Saint-Jean, boiste. — Pour- 
quoi pas mal héroïque, mal d'Hercule, maladie 
des comices? Singulier rapprochement des mo- 
dernes qui ont appelé ce mal le mal de saint , et 
des anciens qui Tout appelé le mal sacré. Il n'est 
ni saint ni sacré, mais il est extraordinaire, et cela 
se confond souvent. 

ÉPISODIQUE. Le petit Poinsinet est le pre- 
mier qui ait attaché cet attribut au titre d'une 
comédie. Une comédie ne peut pas être épisodi- 
que^ puisqu'on entend par épisodique une petite 
composition intercalée dans une grande. S'il étoit 
possible que le plan d'une comédie admît en lui 
une autre comédie de très-peu d'étendue, celle-ci 
seroît vraiment épisodique ; mais ce n' étoit pas le 
cas du Cercle. 

ÉPOUSE. Qui a épousé un homme, boiste. — 
Une religieuse étoit l'épouse de Jésus-Christ. Il 
ne faut pas disputer sur les mots \ mais il &ut être 
précis. 

ÉQUANIMITÉ. Évitons le néologisme su- 
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pèrfla , mds fic rebutons pas celai qtii tious enri- 
chit. Nous avons magnanimité^ pusillantmitêj ift 
même longanimité; car je le trouve dtfrïS de$ écri- 
vains qui ont le privilège d'écrire hardiment 
comme ils sentent , sans crainte d'être sotdignés 
par les journaux. Pourquoi ne pas admettre ce 
beau mot S équanimité ^ qui a été employé par 
Sully ? Tout-k-faît semblable aux autres pour la 
construction , il représente une nuance de pensée 
très-belle et très-importante , que nous ne pou- 
vons exprimer sans de froides périphrases. 

ÉQtJIDiQtJE. Vers de membres ëgaux dont le 
sens contraste , exemple : 

Et par droit de conquête, et par droit de naissance. 
Alba Uguêtra codant, vaccinia nigra leguiUur» 

Le vers équidiqiie est devenu trôj^ coÉaniùn 
chez nos poètes ,- mais il n'est pas nommé dans nos 
Dictionnaires. 

ÉfiÂlTÈ. Fin^ rusé, waillt. — On appelle dé^ 
ratéj un homme agile a la course, et, figurément, 
un homme difficile à attraper. 

Ératé est un barbarisme. 

ËRMAILLI. Fabricant de fromage de Gruyè^ 
re. Il Éaut peut-être écrire armailli\, comme on 
lé prbûô'otee' en Suisse, ^ërméntaHus^ qb hwr^ 
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vîer. Dms la chanson àa RansHles^ïïNiehes, Tmr-^ 
maUli n'est pas le chef de la firomagerie, on, pour 
mioix dire , de la fnùtikre, qoi est le mot con- 
sacré, mais oublié comme tant Jantres. Cest le 
pâtre qoi conduit les tronpeanx. 

Les armmlfh des ColoBbcttcs 
De bm aaliD te sont levcL 


ERRA.TA. 5. m. Un antéor, qui n*ayoit tronyé 
qn'ime fiinte dans son livre , étoit fort embarrassé 
de sayoir s'il deymt écrire erratum on erraia. Mé- 
nage prit l'engagement d^en tronyer nne autre. 

Ménage coupoit le nœud gordien ; M. Boiste le 
dénoue : il yent qu'on écrive erratum pour une 
seule fiiute. Je ne sais pas s'il seroit vrai , et Dieu 
me garde de le sarroir, qu'Armide ou Renaud fSit 
le meilleur cpus de tous nos opéra ; mais je sias 
que cela seroit barbare. Vous définissez yous- 
même errata^ substantif masculin , sans ajouter 
qu'il n'a point de singulier; il peut donc s'em- 
ployer dans ce nombre. 

ERRE. Jferrare. Ce substantif n'est presque 
jamais employé qu'au pluriel y et le plus souvent 
dans cette manière de parler, que la plupart des 
Dictioittiaires ne donnent pas : re[H[*endre Ses 
erres; figure très-juste et très -heureuse pour 
exprimer Faction d'un homme qui cherche le 
point d*oà il a commencé à s'égarer , en repassant 
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dans les lieux qu il a successivement parcourus 
depuis qu^il s*ég;are. 

ÉRUDIT. Expression utile ^ agréable, long- 
temps repoussée , mais enfin admise dans Tusage 
universel. On la doit a Tabbé de Pons. 

ÉRYTHROCÉPHALE. s. m. Insecte, tké- 
voux. — Il n'y a point d'insecte qui s'appelle 
génériquement érjthrocéphale j mais on, peut 
appeler ainsi tous ceux qui ont la tête rousse. 
Alors ce substantif devient un adjectif; cet adjec- 
tif composé en ameneroit mille autres , et il n'y 
en a pas un d'utile dans le Dictionnaire de la 
langue. 

ESCARBOT. Ce mot, corrompu de scara- 
bœuSj reste dans la langue avec le sens vague et 
général d'insecte h étuis ; il en est de même de 
scarabée. Ces emplois sont abusi& : il faut les ré- 
gulariser , les simplifier. Le mot scarabée^ le mot 
escarbot_, désignent un genre et non une espèce - 
La définition trop extensive de quelques Diction- 
naires, et trop exclusive de quelques autres, est 
donc à réformer. 

U paroit que ïescarbot de La Fontaine est le 
cerf-volant. Son trou est toutefois bien petit pour 
un lapin. 

M. Boiste rend escarbot par fouille - merde , 
scarabée pillulaire, et scarabée onctueux. Ce der^ 
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ïiier est un méloé qu'on û^a jamais nommé e^- 
carbot. 

ESCARBOUCLE. Espèce de rubis d'un rouge 
foncé, — Je ne sais si cette définition convient aux 
lapidaires, mais elle ne parolti^a pas suffisante 
aux amateurs de la féerie et du merveilleux des 
siècles intermédiaires. Une escarboucle étoit un 
beau diamant , lumineux comme le soleil , et qui 
brilloit pendant la nuit au front des dragons et 
des guwres. Boyle rapporte que M. Clay ton avoit 
un diamant qui jetoit de nuit une lumière pâle 
comme celle que donnent les lampyres et le bois 
pourri. Vartoman dit bien plus ; il a vu le roi de 
Pégu resplendissant de pierres de ce genre , à tel 
point que les yeux avoient peine a en supporter 
l'éclat dans la nuit la plus obscure ; ce qui lait 
dire à Furetière : « Vartoman ment puamment. » 
Furetière n'est pas poli» 

ESCARGOT. Limaçon terrestre, boiste. — Il 
n'y a point de vers testacés qu'on nomme lima- 
çons, et le limaçon proprement dit n'esf pas 
aquatique. 

ESPARCETTE. Espèce de foin, boiste. — 
Foin est le nom générique des graminées sèches ; 
Vesparcette est une espèce de sainfoin. 

ESPATXJLE. GATTEL. — Barbarisme du Midi. 
Lisez spatule. 

II 
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ESPKGE. Pour indiquer un homme de bas 
étage 9 c est un néologisme insolent et ridicule. 
Cette infâme acception a Fautorité de Duclos , et 
même celle de J. J. Rousseau, tant le génie a pris 
plaisir a s'avilir pour complaire à la vanité. 

ESPRIT. Ce mot a fourni des volumes. Il ne 
doit prendre que peu d'e lignes au lexicographe. 
Je m'arrête a une seule de ses acceptions. D'Alem- 
bert définit Y esprit systématique , art de réduire 
les principes d'une science à un petit nombre : il se 
trompe ; c'est l'esprit de méthode dont il parle, et 
l'esprit systématique &it souvent tout le contraire. 

ESQUICHER. Esquwerle coup, agàbéhie. — 
Dans la seule langue où ce mot soit admis , dans 
celle du jeu , ce n'est pas esquiver le coup , c'est 
s'y exposer, en se dégarnissant des cartes foibles, 
à être ce qu'on appelle gorgé j autre terme d'ar- 
got fort connu des oisifs de province , et fort 
ignoré deâ Dictionnaires. 

ESSUYER. 

On craint qu*il n^essuyât les lannes de sa mère. 

A1fI>ftOXâ.tQUX. 

Racine pouvoit dire : 

Mais qu'il x^ essuie un jour les lannes de sa mère. 
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Ai^ veste , ce prétendu «olécisme se trouve 
exact à TatiÀlyse. 

ESTAMPER UN NÈGRE. Le marquer wec 
tmferûhaudj etc. gattel. — Les Nègres ne 
sont pas les seiils 'animaux sujets k cette opé- 
ration ; elle se pratique aussi sur les chevaux. ^11 
n*y a pas de mal, au reste , k laisser de pareils 
mots et de pareilles définitions dans les Diction- 
naires : la postérité s'en servira pour estampet 
d'une empreinte brûlante les tyrans et les bour* 
reaux. 

ESTOMPER. Dessiner avec des couleurs eri 
poudre. Estomper j suivant l'Encyclopédie es- 
tomber ou estouper^ et suivant un usage commun 
estromber^ ce n'est pas proprement dessiner avec 
des couleurs en poudre , c'est frotter le crayon 
qu'on a mis sur son dessin avec de petits rouleaux 
de papier barbus par le bout , ou avec du chamois 
roulé sur un petit bâton en forme de pinceau. Cet 
instrument s'appelle estompe, et il n'est pascoimu 
de l'Académie Françoise y qulue pcASoit guère a 
consulter l'Académie de peinture sursQu Diçtiqu- 
naire. 

Comme il arrivé quelquefois qu'un frotte- 
ment accidentel étend les traits du crayon, il y 
a une nuance d'expression pour distinguer cette 
défectuosité de Y estompe par procédé. Un dessin 
a l'ttstmn^eest celui qui est sorti ainsi dea mains 

II* 
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de Tartiste. Un dessin estompé est celui dont les 
traits n'ont été étendus et les hachures confon-' 
dues que par le hasard. 

ESTRADE. Battre l'estrade, la strada, du 
latin strataj substantif peu connu, qui se disoit 
pour pai^é. On le lit dans Eutrope. Nous disons 
communément battre le pa^é. 

Quant à estrade, de strada^ c'est du françoîs 
fait par un Italien ou par un Gascon , et qui ne 
vaut pas niieux, étymologiquement, qu* esquelette 
et espatule. 

ÉTAPE. Du latin stapia, un étrier. E stapid 
descendere. On a long-temps écrit estape. 

On dit encore indifféremment , le vin de Y étape 
ou le vin de Y étrier. 

On en a fait estafîer, c'est-à-dire un honmie 
qui court Y estafette, qui va d^ étape en étape. Les 
Dictionnaires connoissent les extensions de ce 
terme et oublient sa première acception. 

ETAT (faire). Je fais beaucoup d' était de 
monsieur votre frère, /efais état qu'il j a plus 
de cent mille âmes à Lyon, gattel. — Dans la 
première de ces phrases d'exemple , je fais état 
est un archaïsme qui ne paroît pas fort important 
a renouveler. Dans la seconde , c'est une locution 
barbare et inadmissible. 

ETERNEL. Qui n'a jamais eu de comment 
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eement et qui n'aura point de fin : en ce sens^ 
il ne peut se dire que de Dieu, gàttel. — Per* 
sonne ne doute qu'il ne se paisse dire du temps , 
témoin le substantif éternité^ qui est tout-a-feit 
orthodoxe . 

ETOPEE. Peinture des mœurs ^ des passions:, 
du caractère. M. Boiste donne à ce mot le signe 
de première publication : cela est vrai ; mais cela 
n'est vrai qu'autant qu'il l'écrit ainsi. Il a mis plus, 
haut éthopécy qui en est la juste orthographe. 

ÉTRÉCIR. Cette orthographe est un des mo- 
numents de la barbare prononciation que les Ita- 
liens introduisirent sous les Médicis. On pronour 
coït alors étr^t^ étrette : 

Et sans les portes étrettes 

De leurs habitations. 

liA FOirrAiirs. 

De la étrécir pour étroicir, qui est l'orthographe 
naturelle du verbe. 

ÉTUDE, s, fi Étude, qui vient de studium , 
de voit être masculin. Il l'étoit encore du temps 
de Malherbe , qui a dit : 

Dont le vain étude s'applicpie , etc. 

Depuis j il a suivi la marche naturelle de notre 
langue^ qui a modifié les genres d'une manière 
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j4iM systématique qu'on ne le pense ordinaÙH»- 
PHfatj en raison de la tenninaisoB des mots. Les 
mots de oette désinence, qui viennent presque 
tons des substantifs lat;ins en iu2o> sont presqfae 
tous fiéminins, comme eux. Cette hypothèse;, k 
laquelle je ne vois pas d'exception, pourroit au 
besoin être convertie en règle , et peut-être l'a- 
f-elle été saM que je le sache. 

ËVS , Cest )^ nom de |a première femme , nom 
qui signifie bonuô 6n agréable^ dans les langues 
typiques de l'Orient , et qui étoit passé en ce sens 
dans le grec, Il est homonylne d'un impératif de la 
langue <reltîque, celui du verbe boire. Ce rappro- 
chement a suggéré k m^ savant Bas-Breton l'idée 
la plus ridicule qui soit jamais entrée dans la tète 
d'un étymologiste de profession, et c'est beau- 
coup dire, Il présume qu'Adam et Eve parloient 
sa langue dans le Paradis terrestre , et que le nom 
d'Adam fut formé du cri qu'il poussa en avalant 
la potnme, dont le peuple croit partout qu'il lui 
resta un morceau à la gorge : a tant ! quel mor- 
ceau ! comme celui â^Èy^^ de la réponse qu'elle 
lui fit, et qui est ordinaire en pareil cas : ey. 
bois. On voit que les sciences les plus arides ont 
bien leur côté plaisant. 

EXEMPLE . On demande s'il faut dire de belles 
exemples d'éariiure> les saintes Hymnes àeXlËt- 
l^ise? li'ttsa^ a çoiisaoré çds ^sureptions ; maïs il 
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y a plusieurs sortes d'usagés, celui qui crée les 
langues, et celui qui les dénature. Une fois que le 
genre d'un mot est établi^ tout usage qui contrer 
vient à cette règle est vicieux ; et il est ridicule de 
réformer un principe sur la foi d'un maître d'é- 
cole ou d'un sacristain qui ne sait pas le fran- 
çois. 

EXOB.ABLE. Qui peut être fléohi, qui peut 
être appaisé. 

Ne désespérez point! Les dieiix plus pitoyilbles 
A nos justes clameurs se rendront exorahles 


Rendez-la , comme vous , à mes vœux exorable. 


Repousserons-nous un mot nécessaire, élégant, 
liarmonieux , qui a été employé par Corneille et 
recommandé par Voltaire ? 

Que dira l'étranger qui, après avoir admiré une 
beUe expression dans vos classiques, la cherchera 
inutilement dans vos Dictionnaires ? 

Omis. 

EXPIRE. Racine dit très -incorrectement: le 
héros ear^iV^^ quoique expire puisse se dire figuré- 
meut d'une époque, d'un déUi , d'un terme, sans 
aucun auxiliaire. 

Expirerne, s'entend au sens propre que de l'ac- 
tion de rendre le dernier soupir, et le participe 
ne peut être françois en ce sens. 
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Ce participe est devenu un substantif dans le 
jargon des marchands, qui est encore plus détesta- 
ble que celui des avocats. On écrit fort élégam- 
ment dans ce style , X expiré pour le mois e;rpiré^ 
et Ton ne se doute pas que ce barbarisme est une 
figure y une ellipse. 

EXPLICABLE. Voici un étrange mot. On dit 
fort correctement : Cela n est pas explicable^ et 
on ne peut dire : Cela est explicable ^ s'il en faut 
croire les grammairiens. Qui nous expliquera le 
motif de cette règle étrange? Elle est hors d'ana- 
logie avec tous les principes de la langue. 

EXPLORER. Ce mot est fort vieux, mais fort 
nécessaire dans l'usage des sciences , où il com- 
mence a se multiplier. On ne peut se dispenser de 
lui donner place parmi tant d'autres mots dont les 
sciences ont enrichi la lexicographie» 

EXPROPRIER. Ce mot et toute sa famille ap- 
partiennent aujourd'hui au Dictionnaire de la lan- 
gue françoise, puisqu'ils sont consignés dans le 
livre de ses lois. 

La pureté du style est essentielle aussi dans le 
texte des lois , car sans pureté il n'y a point de 
clarté ; et l'expression de la loi est vicieuse si elle 
n'est claire. Croyons que les jurisconsultes avenir 
s en tiendront aux expressions consacrées par les^ 
lois, au moins dans les cas prévus, et qu'on pourra, 
enfin parler françois en justice. 
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EXTERMINER. Ce mot contenant implicite- 
ment ridée de chasser hors de toute limite , com- 
me le montre son étymologie , il semble qu'il ne 
doit être employé qu'absolument , et qu'il est in- 
convenant de lui faire gouverner la préposition de. 
Voltaire a donc commis une battologie dans ce 
vers : 

Extermuiez , grand Dieu, de ta terre où oott& sommes^ etc. 

Oh nous sommes en est une autre. Il est mal- 
heureux, ditChamfort, que le mot hommes ne 
puisse jamais se trouver à la fin d'un vers, sans 
quç cette phrase parasite oh nous sommes se pré- 
sente au bout de l'autre. Il vaudroit mieux ne ja- 
mais placer le premier de ces mots à la rime. 

EXTRA-SÉCULAIRE. Qui a vécu plus d'un 
siècle. — H ne fàlloit pas recueillir ce barbarisme 
absurde de Linguet. Extra-séculaire sîgnifieroit 
tout an plus hors du siècle ^ et non pas, qui a 
vécu plus d'un siècle ^ ce qu'on rendroît assez 
mal , mais beaucoup mieux , par ultraséculaire j. 
que je me garde bien derecommander à personne. 

EXTRAVAGANTES. Constitutions des papes 
ajoutées au droit canon , et c'est pour cela qu'on 
les appelle extras^agantes^ ou errantes en dehors : 
mais ce mot ultramontain n'est François qu'en bi- 
bliographie canonique. 


F. substantif. . 
A^ Caractère de musique qui indique \^fa. 
2o Nam de la plus basse des trois clefs. 
3° Signe de fbrce au-dessus ou au-^dessous d'une 

des lignes de la portée, 
4o Doublé , en caractères majuscules , il indique 

une fbrce beaucoup plus considérable. 
5^ Doublé, en caractères ordinaires, mais unis ou 

identifiés {ff)y il désigne les Pandectes. 
6' n est aussi l'expression abrégée du mot frère, en 

parlant d'un moine. 

Acceptions omises. 

FABLIER. Fabuliste, waillt. — Rend^e/à- 
blier fSLV fabuliste c'est détruire tout le cbarme 
de cette délicieuse expression faite pour La Fon- 
taine, et qui n'est applicable qu'a La Fontaine. 
Unjabuliste fait des fables ; lejablieren produit, 
comme sans le savoir. Les fables des imitateurs do 
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La Fontaine sont à ses ouvrages ce que Taventu- 

rîne est aux pierres précieuses. 

FACTURE. Les lexicographes qui définissent 
facture façon défaire ne doivent pas se croire 
incomplets en définition. Cela fiiit deux battolo- 
gies sur une, et il y a superfluité. 

FAINE. De faginaj féminin àefaginus^ ce 
qui appartient au hêtre. 

Il est douteux que les hommes aient jamais vécu 

' de gland , et même qu*ils aient jamais pu en vivre. 

On concevrait plus facilement qu'ils se fassent 

nourris du fruit du hêtre -, qui est beaucoup plus 

agréable et qui n'est pas moins commun. 

Les Grecs ont appelé le hêtre Oâyoç, et $âycû 
Faction de manger. Cette conformité de racines 
semble appuyer mon hypothèse. 

Si cette étymologie étoit vraie , elle remonte- 
roit certainement k la langue primitive. Je ne la 
donne pas pour bonne , mais elle vaut bien le 
j3exxoç, qui fit tant d'honneur aux Phrygiens avant 
d'être restitué aux chèvres. 

FAINGALE ou FRINGALE. Mot usité en 
différents lieux pour exprimer une idée qui n'a, je 
crois, point de signe reçu dans la langue. C'est 
ainsi qu'on appelle une faim subite et inopinée 
qui saisit plus particulièrement les enfants et les 
femmes, hors de l'heure accoutumée des repas, et 
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qui est quelquefois suivie de défaillance quand on 
ne trouve pas moyen d*y remédier a Finstant. 
Uétymologie de ce terme est assez difficile à 
trouver. Il faut peut - être la chercher dans cette 
vieille expression employée par Baïf , feuillet 22 
des Mimes et Enseignements. 

Tout rété chante la cigale : 
Et rhiver elle eusC la faim vale. 

f^ale est ici adverbe, et vient de valdh; ou adjectif, 
et vient de valens ou de "valida, M. Solvet, qui ne 
l'a point entendu, écrit la faim rdle^ mais c'est' 
contre l'autorité de l'excellente édition de i58i , 
qui a été faite sous les yeux de Baïf. 

La substitution du g au v, et la syncope des 
deux mots dans /aingale, sont des particularités 
si communes en lexicologie qu'il seroit même 
superflu d'en rapporter des exemples. 

FAIRE. Ce mot est difficile à définir exacte- 
ment et complètement; mais c'est porter l'exacti- 
tude trop loin que de l'expliquer, comme M.Boiste, 
par près de quatre-vingts infinitifs. Une énoncîa- 
tion très-simple, et par conséquent très-claire, en 
peut tenir lieu. Dites par exemple : 

Exécuter un ous^rage ou une action dont t es- 
pèce est déterminée par les mots complétifs. 

Dites mieux encore, ce qui n'est pas difficile ; 
mais surtout ne dites pas tant, car l'abondance 
des mots nuit nécessairement à la clarté. 
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Que pendék^a Tétrlmi^er qoi sera renvoyé, pour 
une seule définition , a cent définitions incobé-- 
rentes, et qui les recueillera toutes sans pouvoir 
les rapporter à une définition commune , qui est 
précisémen t la seule qu'il cherche ? 

FALBALA. On attribue à ce mot une singu- 
lière étymologie, qu'il faut recueillii pour éviter 
des tortures aux Ménages a venir. Un prince , 
étonné de l'assurance avec laquelle une mar- 
chande de modes se flattoit d'avoir dans son ma- 
gasin tout ce qui peut servir a la parure des 
femmes, s'avisa de lui demander des falbalas j 
mariant au hasard les premières syllabes qui se 
présentèrent k son esprit; On lui apporta sans 
hésiter cette espèce d'ornement qui en a conservé 
le nom. 

FALLACIEUX. Ce bel adjectif n'a pour lui 
que trois autorités, celles de Corneille, de Bossuet 
et de Voltaire. Il n'a pas celle des anciens Diction- 
naires de l'Académie. 

Il se lit déjà dans Marot : 

Je «pense en vous et anjallacieux 
Enûmt Amour , qui par trop sottement 
A fitit mon ciùéur aimer si hamtement. 

FANFARES. Puisque les lexicographes citent 
fanfarer pour se panader, d'après l'autorité de 
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Rabelais^ ils dévoient rapporter/iin/arè5 pour/an- 
faronnadeSy qui est encore plus commun^ et €[ui se 
lit dans le vieux Dictionnaire de Nicod. Au reste, 
Tun et l'autre sont maintenant des antiquités de 
la langue, et ne conviennent plus qu'à un diction- 
naire archaïque dont l'utilité se fait sentir tous les 
jours. 

FANTOCCINI. Jeu théâtral exécuté par dès 
marionnettes, BoisTE. — Lisez : marionnettes qui 
exécutent un jeu théâtral. 

Fantocciniestuiï nom honorifique des marion- 
nettes. Il est presque du temps où les baladins se 
sont nommés artistes. Il n'y a rien qui enrichisse 
autant les langues que la vanité , et Brioché a la 
sienne. 

FAQÛIN. L'auteur du rare Dictionnaire éty- 
mologique j imprimé a Genève en 1666 , petit 
in-i2, dit que ce mot vient du grec JaçuinoSj 
ce qui est venu d'une lentille, fort petit et vil lé" 
gume ; car faquin est un homme de peu. Je ne 
connois pas le gvec JaçuinoSj mais je suis per- 
suadé c[ae Jaquin vient du laitm Jascis, du fran- 
cois faix j de Y italien fascio. En Italien , facchino 
signifie porte-faix, et par extension un homme 
de peu , comme chez nous. 

FASCICULE. Ce quon peut porter d'herbe 
sous Un bras. Et beaucoup plus communément 
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une élucubration scientifique de peu d'étendue ^ 
qui paroit périodiquement. 

Quelques Dictionnaires donnent ce mot , dans 
sa première acception , pour un ternie de méde* 
cine. Ce seroît tout au plus un terme d'herboriste. 

FASCINATION. Charme gui fascine les 
yeux j qui empêche de voir la réalité. C'est 
aussi Faction de certains animaux sur d'autres , 
comme du chien sur la perdrix , du tigre 
sur sa proie , et du serpent sur les oiseaux , 
si toutefois les oiseaux sonijascinés par les sei>- 
pents ce qui est possible. 

FAUCHEUR. L'Académie écrit faucheux^qui 
est patois , et définit le faucheux une espèce d'a- 
raignée. C'est un insecte qui a fort peu de rapport 
avec l'araignée , et qu'on uoTnm.efaucheurai cause 
de ses longues pattes et de-son allure. 

FEMME. Tfhomo^ homina^ ^uisfemina, par 
la substitution de la sifflante. On trouve encore 
foemina d^ans les manuscrits. 

Je me rencontre dans cette observation avec 
Court de Gébelin, et je ne l'en consigne pas moins 
dans mes notes , parce que cette coïncidence 
me semble ajouter à la probabilité de l'hypo- 
thèse. 

FERRIFICATION. Changement enfer, tré- 
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changer en fer. Dans le cas contraire, il ne làu- 
droît désespérer de rien pour les alcldmistes. 

FERTILE. En blé, en 7)in,en expédients , en 
ini^entions. — Pris de mauvaise part , et avec la 
préposition de : 

On tient que ce plaisir %sX fertile de peines, 

MALHERBE. 

FERVEUR. Ardeur, zèle, sentiment vif et 
affectueux a^ec lequel on sepotte aux choses de 
piété , de charité , etc. — A l'amitié, a Tamour , «H 
tous les sentiments. 

Entre tous ces rivaux dont la ieune Je/veut 
Adore votre ûUe^.... . 

CORITEILLE. 

L'Académie à décidé , dans ses Remarques sur 
le Çid , que Jen^eur ne pouvoit s'employer que 
dans le langage de la dévotion. Cette définition 
consacrée a passé dans tous les Dictionnaires ; 
mais l'usage , qui les consulte peu , a beaucoup 
étendu l'acception de Ce mot élégant et utile ; et 
c'est ce qu'il faut dire quand l'occasion s'en pré- 
sente , car les Dictionnaires sont l'expression et 
non la règle de l'usage. 

FIXER. Pour regarderjÇxemen^. Employé en 
ce sens par J. J. Rousseau , Diderot , Delille , An- 

12 
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quetil y Rîvarol , Thiébault , madame de Genlis , et 
cent autres. M. de Chateaubriand le condamne ; 
mais il en use , et fait bien. 

Je ne cite point ici M. Delille pour les deux vers 
rapportés par M. Carpentier dans son excellent 
Gradus François. 

Ah ! quand pourra ton fib te presser sur son sein, 
Mes yewi fixer tes yeux, ma main serrer ta main!.... 

Ici le mot fixer peut être pris dans un sens 
très-correct , pour attacher tes y eux sur les miens ; 
et cette acception , qui l'emporte de beaucoup en 
énergie sur l'autre, est certainement celle du 
poète. 

FLABELLÉ. Ce mot n'a été recueilli par au- 
cun lexicographe. Il est très- usité en botanique, 
et surtout en entomologie, pour indiquer des 
dentelures profondes et légères , qui donnent au 
limbe d'une pétale ou au profil d'une antenne l'ap- 
parence d'un panache. Il n'a point d'équivalent. 

FLATTER. ^. actif. Il a été substantif, et il est 
peut-être susceptible de l'être encore, comme la 
plupart des infinitifs. L'infinitif est le substantif 
du verbe. 

Les Muses hautaines et braves ' 
Tiennent \e flatter odieux. 
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On ne cîteroit guère d'exemples a Fappui de 
cette expression. On en citeroit bien moins en- 
core à l'appui de cette idée. 

FLORE, s. m. Traité des plantes d'un pays. 
BOisT£. — Lisez:.r.y! Description des plantes d'un 
pays. Et ajoutez au mot Faune : Description des 
animaux d'un pays : ou bien supprimez tous les 
deux, ce qui sera infiniment plus convenable. 

FLOU, adf^, GA.TTEL- — Il est aussi substantif 
et même adjectif. 

Kieux, BOisTE. , — Pas sî vieux. Du temps de 
Vatteau et de Boucher, qui l'ont effectivement 
renouvelée On trouve Jloup dans Villon, peindre 
d'une manière tendre , légère , etc. 

Dieu nous préserve de Dorât, des baisers mus- 
qués, des amours rouges, et des peintres quîpeî- 
gnentjlou. 

FLUTISTE , et de même harpiste, violoniste j 
et le reste ^ Voilà des néologismes bien introduits 
dans l'usage, et qu'il est difficile d'en chasser. 

Ne sont-ils pas aussi d'une invention très-na- 
turelle, et d'un emploi très-utile? 

On a dit autrefois joueur de flûte, de 'vio-' 
Ion , etc. ; mais ces périphrases sont devenues 
bien triviales pour nos artistes, et on ne voit pas 
d'ailleurs la nécessité d'employer une périphrase 
dans le cas où le sens ne demande qu'un mot. 

12. 


.àm^L^ 


i80 FOR 

FORCÈNEMENT. s. m. Qui parolt feit assez 
naturellement de forcené. Il faudroit lui laisser 
une place parmi les archaïsmes du Dictionnaire, au 
moins en faveur des étrangers qui lisent Corneille. 

FORET. Instrument pour percer un tonneau; 
chei^ille pour en boucher le trou. — Deux accep- 
tions , dont Tune appartient exclusivement à 
M. Boiste , au lieu de cinq au moins qu il auroit 
fallu recueillir. 

1° Outil d'acier, dont les arquebusiers, les orfë- 
vres, les bijoutiers, les ouvriers en fer et en 
métal de toute espèce, se servent pour percer 
celui qu'ils mettent en œuvre. 
2' Tablette a cellules, où les imprimeurs renfer- 
ment les biseaux, les têtières, bois de fond , et 
autres garnitures de formes, pour l'imposition. 
3* Ciseau de tondeur de draps , pour couper le 
superflu du poil qui se trouve sur les étoffes. 

FORFANTE. Pour hâbleur, charlatan, fourbe. 
Mot d'argot, dérobé a l'italien, et qu'il faut lais- 
ser a l'italien et k l'argot. L'usage a mieux con- 
sacré ^r^ntene^ qui restera françois, en dépit 
de sa mauvaise origine, jusqu'à ce qu'il manque 
de sujets d'application, ce qui n'arrivera pas de 
sitôt, surtout en littérature. 

FORJETER. ACADÉMIE, TRÉVOUX, RESTAUD , 
WAILLY. 
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FORGETER. gattel, boiste. Terme â! ar- 
chitecture, — Dans le cas d'équivoque entre deux 
orthographes données , îl faut recourir a l'ortho- 
graphe étymologique. Forjeter, A& foris jacere , 
est la seule orthographe admissible. 

FORT DE, etc. Locution emphatique, qui a 
passé du néologisme du barreau au néologisme 
des brochures, des journaux, et de la tribune. No- 
tre temps est celui des discours^orty de choses ^ et 
il n'est personne entre nous qui n'ait eu le bonheur 
d'entendre quelque part des ayocAts forts de la 
vérité de leurs moyens, et des orateursyb/t^ de la 
pureté de leur conscience. Ce style n'est pasjbrt. 

FORTUNÉ. Bien traité de la fortune ou du 
sort; et comme cela signifie riche, dans la logique 
du peuple, un Yiomme fortuné signifie nécessai- 
rement un homme riche , dans sa grammaire. 
C'est un barbarisme très-commun dans la langue, 
et qui provient d'une erreur très-commune dans 
la morale. 

FORTUNE (BONNE-), s. f — Et non pas 
substantif avec l'attribut , dans le cas où ce mot 
signifie, les bonnes - grâces d'une femme (défi- 
nition reçue, et que je n'oserois retracer sans 
cela ). Il en résulte qu'on ne peut jamais dire , 
comme nos petits-maîtres, avoir de bonnes-fortur 
nés, mais des bonnes-fortunes; parce que bonnes- 
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fortunes ne fàil en cette acception qu^un seul 
mot. De même, on ne diroit pas qu'on* a eu de 
bonneS'graces de madame telle ; mais on pourroit 
dire qu'ellfe a accordé des bonnes^graces de bonne 
grâce, ce qui arrive presque toujours, et certai- 
nement on feroit beaucoup mieux de ne dire ni 
Fun ni Fautre, même quand cela seroit, ce qui 
n'arrivé pas si souvent. Dans tous les cas, c'est là 
une nuance très-difficile à établir pour les impri- 
meurs délicats, qui suppriment les tirets, vulgai- 
rement nommés traits d'union, et j'aurois essayé 
de le leur prouver par un exemple plus décent, si 
j'avois exclusivement écrit ad usum studiosœ ju- 
uentutis. 

FOUGERE. Planté qui sert à faire le verre. — 
Et vingt autres choses. Du pain en Auvergne, du 
vernis en Chine ; a chauffer les fours en Saxe ; à 
laver le linge en quelques parties du nord de 
l'Angleterre, etc. 

Laissons ce fatras de propriétés aux naturalistes, 
aux économistes, et surtout aux monographes. 
Définissons les choses par des caractères sensibles 
et distinctifs. 

FOURBE. s,f. 11 feUoit peut-être consei^ver ce 
vieux mot, qui n'a pas tout-a-fait le même sens que 
fourberie. Fourberie indique une action détermi- 
née; eX fourbe, un penchant ou vice habituel. 

Ménage prétend qu'on a dit ipourfourbe, ad- 
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jectif, le vieux mot coz, qu'il fait dériver de eau- 
tus. Cautus n'a pas pu &ire coz^ et coz n'a jamais 
sif^nMÉLé fourbe, comme on peut le voir par la ci- 
tation même de Ménage , qui allègue un Philippe 
de Beaumanoir, dont voici les termes : Il advint 
au temps le bon roi PJiilippes que un dict à un 
autre par maltalent, Vous êtes coz, et de moy-mes- 
mea. Coz est ici dans un autre sens qu'il est inu- 
tile d'expliquer. 

FOURCHETTE. Généralement, instrument 

en forme de fourche. 

1 Instrument de métal ou de bois , qui sert à^ 
saisir les aliments. ' 

2* Partie inférieure de la vulve. 

3"* Instrument qui sert à soutenir la langue des 
enfants quand on leur coupe le filet. 

4° Portion conique élevée au milieu de la sole du 
cheval. 

5° Endroit où les deux petites noues de la couver- 
ture d'une lucarne se joignent a celle d'un 
comble. 

6o Pièce presque carrée, garnie de deux aiguilles 
qui servent aux cardeurs à percer le feuillet. 

7* Pièce de charronage composée de deux mor- 
ceaux , et qui est enchâssée dans le train de de- 
vant. 

8** Autre pièce de charronage également com- 
posée de deux bois enchâssés dans les mor- 
taise3 Élites k la face de dessous du lissoir de 
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devaht, et communément nommée entre-deux 
de fourchette. 

9 Instrument de fourbisseur qui empêche que les 
dents de Tétau ne marquent sur la lame de 
Tépée quand on la monte. 

iO° Partie de l'horloge qui, recevant la verge du 
pendule dans une fente située à sa partie in- 
férieure , recourbée à angle droit, lui transmet 
Taction de la roue de rencontre, et la fait 
mouvoir constamment dans un même plan 
vertical. 

^i° Bâtons de bois taillés à dents , que Ton en- 
fonce autour des cloches de verre placées sur les 
couches pour les élever , afin de donner de Tair 
aux plantes. . 

12° Tringle de fer qui sert aux verriers a avancer 
ou reculer une barre de la grille. 

i 3° Fourche à deux pointes, ^ur laquelle on po- 
soit le mousquet pour tirer. 

14° Morceau de bois armé de deux branches de 
fer, et qu'on attache à la flèche du carrosse. 

15° Bandes de peau cousues le long des doigts du' 
gant. 

16** Partie de la manchette qui garnit l'ouverture 

de la manche d'une chemise d'homme. 
.17° Le creux de l'estomac, etc. 

M. Gattel rapporte sept de ces acceptions, et 
M. Boiste deux. Il faut rapporter toutes les accep- 
tions connues, ou s'en tenir à une acception gêné- 


FOU i85 

raie , et laisser les autres aux dictionnaires spé^ 
ciaux. On n'exige aucune méthode en particulier, 
mais on voudi*oit que les lexicographes en sui- 
vissent une. 

FOURMILION. Insecte qui se nourrit de four-* 
mis. 6ÀTTEL. Néi^roptere qui creuse une fosse j 
etc. BOiSTE. — Ce n'est pas l'insecte qui se nourrit 
de fourmis ; ce n'est pas le névroptère qui creuse 
une fosse; c'est la larve de l'insecte, du névroptère, 
et M. Gattel ne connoît pas bien cette dernière 
acception du mot larve j qui est cependant assez 
ancienne. Il en donne une définition vicieuse. 
L'état de larve est le premier que subisse un in- 
secte en sortant de l'œuf. 

FOURMIS. C'est ainsi que l'écrit La Fontaine 
dans une de ses Êibles : 

Quand sur Veau se penchant \mQ fourmis y tombe. 

■ 

Et plus loiu : 

Ce fût un promontoire où làjburmis arrive. 

Cette licence n'est pas une règle. 

FOURNÉE. Dictionnaire dit de 1' Académie., 
édition de 1811. — On n'ose pas transcrire ici la 
définition de ce mot, qu'il ne (àudra pas oublier 
dans le dictionnaire des cannibales. Les bouv- 
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reaux: ont cinquante expressions plus décentes au 

service des lexicographes. 

FOYERS. Rentrer dans sesfojers^ locution 
néologique qui remonte a La Motte-Houdard , et 
dont les orateurs de la révolution ont fait un ex- 
trême abus. 

Elle n'a pas cependant le sens ridicule que 
Fabbé DesGpntaines lui attribue en la traduisant 
par ces mots : Rentrer dans sa cheminée. C'est là 
son acception propre , et non son acception figu- 
rée. Prise comme, on le fait, elle ne s'emploie 
jamais qu'au pluriel. C'est une métonymie dont 
Cicéron même avoit donné l'exemple : Répétera 
focos. 

FRANC-MAÇON. Il y a des volumes sur l'éty- 
mologie du nom de cette célèbre société. Le pre- 
mier élément en est connu ; d'où vient le second? 

Tous les peuples ont attaché une prévention 
défavorable au nom des peuples qui les ont en- 
vahis, comme chez nous Goth et Sarrazin ^ et 
chez les Romains Gaulois et Barbare, Il n'est pas 
étonnant que les peuples- de l'ancienne Gaule 
aient fait la même chose pour les Francs. 

Cette prévention s'est particulièrement attachée 
à certains états qui sont plus propres aux castes 
proscrites ou aux nations ennemies , comme de 
tanneur chez les Japonais , de tailleur à la Chine, 
de charpentier pour les cagots de Languedoc y de 
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cordîer pour les cagnous de Bretagne , de maçons 
pour les Francs^ etc. Le peuple de Londres est 
fort persuadé qu'une grande partie de la popula- 
tion de France est composée de perruquiers et de 
maîtres a danser. 

Les Francs ont pu conserver ce surnom d'état, 
par une cruelle ironie, comme les gueux des 
Pays-Bas et les sans-culottes de la révolution, et 
le retenir ensuite dans des sociétés secrètes qui se 
sont maintenues jusqu'à nous , institutions très- 
communes chez les peuples mêlés. 

Les affiliations de cette société aux templiers, 
et puis a quelques architectes d'Angleterre , peu- 
vent être fort vraies, sans rien changer a mon hy- 
pothèse. Quant à ce qui concerne Adonhiram et 
le temple de Jérusalem, c'est une mauvaise plai- 
santerie, 

FRELE. En quelques endroits j demoiselle j, 
jeune fille, gattel , restaut, boiste. — Ce n'est 
ni dans Racine , ni dans Molière , ni même dans 
La Fontaine. J'aime a croire que ce n'est nulle 
part, sinon par exception. En tout cas, c'est une 
homonymie fort impertinente , car il faut cher- 
cher quelque temps pour y trouver un germa- 
nisme. 

FRÉQUENTER, v. n. Il fréquente dans, ou 
chez , etc. Barbarisme. 
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FUIR. L'Académie, dans ses Obsen^ations sur 
le Cidj ne veut pas que meurtrier soit de trois 
syllabes ; mais elle prétend qvLeJiiîr est de deux. 
Ce sont les poètes qui font Tusage 3 ce ne sont 
pas les grammairiens. 

FUNÉRAILLES. Obsèques et cérémonies qui 
se font aux enterrements. — Poétiquement, morts 
très-violentes. 

Je Tai vu tout sanglant au milieu des batailles 
Se faire un beau rempart de wJXit funértuUes. 

COHHXILLB. 

L* Académie blâma cette expression dans ses 
Sentiments sur le Cid, et Corneille en fit le sacri- 
fice. On peut ne pas approuver sa soumission. 

Un poète de notre temps , qu'il est déjà permis 
de citer après les classiques , a dit : 

Et son orgueil revoit les funérailles 
De nos bataillons indomptés. 

BAOUR-LORMIAir. 
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G. substantif. 
A ^ Lettre numérale qui valoit 4oo , et 4oooo avec 

le tîret (G). 
2** Signe du gros dans le commerce. 
3° Signe du g-ré-sol dans la musique. 

Acceptions omises. 

GABEGIE. Ruse, fascination , etc. {Ilj a de 
la). Ce mot trivial est d'un usagfe si commun dans 
le peuple qu'il n'est presque pas permis de l'omet- 
tre dans les Dictionnaires , et qu'il est du moins 
curieux d'en chercher l'étymologie. Il est évident 
qu'il nous a été apporté par les Italiens du temps 
des Médicis , et que c'est une des compensations 
de peu de valeur que nous avons reçues d'eux en 
échange des innombrables altérations que leur 
prononciation efféminée a fait subir a notre lan- 
gue. Gabgie ou gahbegie est fait de gabbo et de 
bugia, ruse et mensonge. 
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GÂiINE. Etait de couteau, scahellon, pétale 
en fourreau, boiste. — 

1o Etui de presque tous les instruments de métal 
qui sont susceptibles d'en avoir un ; on a même 
dit gaine d'épée, et nous avons conservé dé- 
gainer et rengainer, 

2o Indépendamment de la gaine de scabellon, il 
y a encore en architecture la gaine de Terme 
qui est aussi Lien connue. La gaine d'ailleurs 
n'est qu'une partie du scabellon. 

3° Indépendamment des pétales en fouri'eau , les 
botanistes ont donné le nom de gaine ou de 
feuilles en gaine a certaines feuilles radicales 
qui entourent la tige. 

4-0 Les marins appellent gaine de flamme un four- 
reau de toile où le bâton de la flamme est passé. 

5o Gaine de pavillon , une bande cousue dans 
toute la largeur du pavillon , et où passent les 
rubans. 

6o Gaine de girouette , des bandes de toile par où 
l'on coud les girouettes au fût. 

7o Les potiers d'étain appellent gaine un trou 
carré qui traverse les empreintes ou calibres 
qui servent à tourner. 

8° Les anatomistes appellent gaine certaines tu- 
niques membraneuses qui environnent quel- 
ques parties oomme des gaines. 

9** C'est encore le nom de la silique du gainier. 
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GALA. Fête j festin à la cour. — Et ailleurs ; 
c'est du vieux verbe galer, se réjouir , et l'on se 
réjouit partout, au moins comme à la cour. Mal- 
gré son noble emploi y ce mot a cessé d'être noble. 

GALERIE. Il y a différentes étymologies de 
ce mot , parmi lesquelles les curieux peuvent 
choisir. Je ne l'examine que dans une acception 
où il a été négligé par les Dictionnaires , et qui 
mérîtoit cependant d'être conservée puisqu'elle 
se lit dans des classiques du premier ordre : c'est 
la phrase proverbiale, faire ses galeries, em- 
ployée par La Fontaine dans la fable du Cigne 
et du Cuisinier. 

^ Des fosses du diâteau faisant leurs galeries. 

Il me semble que cette expression , prise en ce 
sens , ne vient point de cet ornement de nos mai- 
sons et de nos spectacles qu'on appelle galeries, 
mais du vieux verbe galer, qui signifie se réjouir, 
et auquel elle se rapporte beaucoup mieux. Reste 
a savoir si galerie n'en dérive pas lui-même dans 
son sens le plus commun. 

GARNISAIRE. Mot nouveau, mais consacré. 
C'est un homme qu'on met en garnison chez les 
contribuables en retard. La profesion n'est pas 
nouvelle comme le mot. On appeloit ces gens-là 
Comestores , dans la basse latinité , et mangeurs. 
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daDS le plus ancien usage de notre langue ; mais 

elle a beaucoup gagné en délicatesse depuis cette 

époque. 

M. Boiste écrit garniser^ qui est moins con- 
forme a l'esprit de notre orthographe. 

GAUDES. Bouillie de maïs , qui non rit pres- 
que toute la population de plusieurs départe- 
ments de France , et dont le nom indispensable 
est mal à propos négligé dans les Dictionnaires. 
M. Boiste Ta recueilli le premier; mais il n'a pas su , 
ou il a oublié de dire que le singulier étoit inusité. 

GELINOTE. Jeune poule, boiste. — C'est gé- 
Une qu'il faut dire , ou plutôt qu'on disoit. 

Oiseau métis de perdrix rouge et de perdrix 
grise. BOISTE. — C'est une découverte en histoire 
naturelle ; ou une erreur en définition. 

GÉNITURE. M. Boiste cite Marot. Géniture 
n'est pas si vieux ; il est dix fois dans La Fontaine , 
et on s'en serviroît encore dans le burlesque , si 
l'on écrivoit encore du burlesque , ce qu'à Dieu 
ne plaise. 

GENTIL, e. adj. Païen, boiste. — Ce mot n'a 
point de féminin en ce sens ; c'est abusivement 
qu'il a un singulier , et il est substantif. . 

GÉOTRUPE. C'est le nom d'une fomiUe d'é- 
leutherates de Fabricius. Je n'introduis ici ce mot , 
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fort surabondant dans un Dictionnaire de la lan- 
gue françoise , que parceque M. Boiste l'avoit d'à- , 
bord écrit glotrupe. Les fautes d'ortbographe 
sont très-fècheuses partout , mais elles sont pres- 
que irréparables en pareil cas. Voilà un nouveau 
mot qui doit son existence à la méprise d'un 
scribe ; il y en a peut-être mille dans la même 
bypotbèse, et on feroit de l'étymologie une science 
exacte ? Au reste , ce seroit une véritable richesse 
pour une langue que d'avoir des Dictionnaires 5/?e- 
ciaux , des Dictionnaires techniques : mais je 
doute qu'on puisse les identifier avantageusement 
avec le Dictionnaire proprement dit. 

GIGANTOLOGIE, Traité des géants.— M. Bois- 
te accueille ce mot dans son Dictionnaire, et l'ap- 
puie de l'autorité de Paw. Pàw n'a feit que s'en 
servir d'après Habicot qui ^inve^ta. Mais les mots 
de cette espèce sont-ils réellement des mots fran- 
çois ? On peut écrire sur tous les objets qui frap- 
pent les yeux , et , si l'on en traite ex-prof esso^ 
on a le droit de faire précéder son livre d'un mot 
composé de deux substantifs grecs, comme celui- 
ci, parce que cette propriété de composition qu'a 
le grec sert admirablement la précision et la 
clarté. En résnlte-t-il qu'un Dictionnaire doive 
se charger de toutes les combinaisons possibles 
de mots grecs? 

GIGANTOMACHIE. Récit du combat des 

i3 
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géants et des Dieux, par Homère et Scarron. 
BoisTE. — n n'y a point de gigantomachie d'Ho- 
mère ; il y en a une de Scarron , et c'est comme 
s'il n'y en àvoit point.' Il ne faut d'ailleurs pas 
mettre Scarron si près d'Homère , quand il s'agit 
d'autorités. 

GOULET et GOULOT, boiste.— Les langues 
n'ont pas besoin de Synonymes absolus. C'est d'ail- 
leurs trop de deux mots pour une acception si tri- 
viale. Goulot n'a jamais été employé par un bon 
écrivain ; il faut s'en tenir à goulet , qui a l'autorité 
de Régnier : 

Un barril défoncé, deux bouteilles sur eu 

Qui disoyent sans goulet : Nous avons trop vescu. 

GOURDE. Voici une étymologie bien sûre et 
bien surprenante. On appelle gourde une espèce 
de courge vide qui sert à renfermer les liquides. 

Gé mot vient de cucurbita par la mutation du 
c en g eX l'apocope de la pénultième syllabe. On 
sait que l'u se prononçoit ou : Gougourta. Du 
temps de Périon on disoit gougourde. Une nour. 
velle apocope a réduit ce mot a son expression 
actuelle. 

Courge n'est évidemment qu'une variante de 
prononciation. 

GOU VET. Nom oublié y mais universellement 
usité, de la petite serpe des vignerons. 
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Ce mot n'est pas si méprisable. On le lit dans 
Rabelais , et c'est avec l'instrument qu'il qualifie 
que les petits moinillons de SéMl^ esgorgetoient 
les soldats de Picrocbole. 

J'ai cru long-temps que gouet ou gouvet étoit 
Élit de gobioj parce que cet outil a la forme d'un 
hameçon, mais son analogie avec serpe ou ser- 
pette, tirée de serpens , me donne lieu de croire 
qu'il est formé languis, par apocope de la pre- 
mière syllalj^. 

Au reste, si goui/et paroit encore loin à^anguis^ 
on s'en rapprocbera facilement par son patois, 
gouisoTij qui est usité en Bourgogne. 

GRADUELLEMENT. Mot analogique , utile, 
indispensable peut-être , agréable à l'oreille, con- 
forme à l'esprit de la langue , universellement 
usité, mais oublié par l'Académie. 

GRANDEUR. Sa grandeur, son altesse, sa 
hautesse, son excellence {ab eorce&o), métaphores 
honorifiques empruntées de la taille humaine. 
Voilà une singulière tradition de l'origine des su- 
prématies civiles. 

Tout cela est fort bien dans les rapports so- 
ciaux de l'homme , parce que cela est indispen- 
sable; mais dans les rapports de l'homme avec 
lui-même et avec la morale naturelle , les titres 
pompeux dont s'affuble cette débile créature , 
oiit bien leur côté ridicule. On parle d'un prélat 

i3. 
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agonisant qui s'écrioit sur son lit de mort : O mon 

Dieu! ayez pitié de ma grandeur! 

GRAVURE. Art de gra^^er sur le métal ou 
sur le bois, gattel. — - Sur une matière dure ; et, 
de plus, production de Tart de graver. 

GRIBOU:^!. Scarabée, gattel, — Ce n'est 
pas un scarabée. 

Qui a la figure d'un tres^petit hanneton, gat- 
tel. — Qui nV point cette figure. 

// ronge les racines les plus tendres, gatti^.. 
— Il ne ronge point Ips racines. 

Le peuple appelle^ gribouri une espèce d'ea- 
molpe dont la larve dévore les jeunes pousses de 
la vigne , et Geof&oy a étendu ce nom a la nom- 
breuse famille des cryptocépbales. 

GRIME, SE GRIMER . Ily a peu d'étymologies 
moins connues que celle-ci, et dont cependant on 
soit allé si près : grime se dit d'un, vieillard 
soucieux ; grimaud , d'un écolier sournois et dé- 
plaisant; grimer^ du pain qui s'éraille et dont la 
croûte se lève ; se grimer j de l'action dé se vieillir 
à dessein , de se faire des rides. Grimaud recon- 
noit certainement la même origine , puisqu'on se 
fait des rides en grimaçant. Or, si l'on se rappelle 
que le mot latin rim^ signifie ride, on ne doutera 
pas que tous ceux-ci n'en soient faits par l'addi- 
tion du g paragogique , qui est assez commune 
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dans les langues , comme en grenouille de ra- 
nuncula. Je serois fort étonné que cela parût sus- 
ceptible de contestation. 

Ce n'est cependant pas Fopinion de Le Duchat, 
qui toutefois fait venir grimaud de rimaj mais 
de rima y italien, dans le sens de rime ou con- 
sonnance à la fin du vers. Ilj" a^ dit-ilj de r appa- 
rence que grimaud est proprement un écolier 
déjà unpeu ai/ancé, qui commence à rimer j c'est- 
à-dire à faire des vers grecs et latins^ tant bien 
que mal, A tout cela, réplique M. Johanneau , 
qui n'admet pas cette hypothèse, et qui n'en met 
aucune autre à la place, il r^j a quune chose à 
répondre j c'est quon ne rime pas en grec et en 
latin, et qit on ne fait pas de vers françois dans 
les collèges. Mais cette réponse ne me paroi t pas 
si victorieuse que M. Johanneau se l'imagine \ car 
rima et rime n'ont été formés que par extension 
derAj^f7wu5^qui ne signifie pas ce que nous enten- 
dons par rime, mais la cadence, le mouvement et 
la mesure du vers , abstraction faite de la conson- 
nance. Cette étymologie seroit donc admissible , 
si llautre ne valoit pas incomparablement mieux. 

GRUAU. Faut-îl dire du pain de gruau ou. du 
pain de griot? 

Cette question se divise naturellement ainsi : 
"i^ Ces deux n^ots sont-ils françois? 
2® S'ils sont françois, signifient -ils la même 

chose ? 
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3** S'ils ne signifient pas la même chose, quel est 
celui dont l'acception convenue offre le plus 
de rapports avec l'objet qu'il s'agit de repré- 
senter? 

Cette dernière difficulté résolue, nous aurons 
le mot. 

. Sur le premier point de la question, je ré- 
ponds : Ces deux mots sont françois, puisqu'ils 
se trouvent tous les deux dans les Dictionnaires , 
archives incomplètes, et^ si on ose le dire, archi- 
ves détestables de la langue, mais qui n'en sont 
pas moins, et jus et principium etfons, puisqu'ils 
sont l'expression plus ou moins exacte de l'usage. 

Sur le second , je réponds : Non , ils ne signi- 
fient pas la même chose : Gruau signifie de l'orge 
ou de l'avoine mondés , et griot signifie une issue 
de bléj qui , suivant toutes les définitions que j'ai 
pu recueillir, contient la partie la plus nour- 
ricière et la "plusf éculeuse du grain. 

Nous voilà bien près de la solution de notre 
troisième question. On va voir combien cette ma- 
nière mathématique de procéder en grammaire 
simplifie la réponse. 

Fait-on du pain d'orge mondé ou d'avoine mon- 
dée, c'est-à-dire dont la base s'appelle gruau? 
Non. 

Peut-on faire du pain d'une farine dont l'issue 
s'appelle griot? Oui, et c'est même de cette fa- 
rine qu'on iàit le pain dit de gruau. 
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La difficulté meparolt décidée. 

Gruau et griot étant françois dans deux accep- 
tions, je n hésiterois pas à appeler pain de griot 
notre prétendu pain de gruau ^ quand ce ne se- 
roit que pour éviter une ambiguïté de sens qui 
trompe l'esprit. Les grammairiens qui ont prêté , 
sans le savoir, leur autorité a l'opinion contraire , 
Font si bien senti qu'ils disent toujours gruau de 
froment. Cependant il y a déception dans le terme, 
puisqu'on ne monde pas le froment. 

On peut nous opposer deux arguments assez 
spécieux ; 

i"" Griot n'a jamais signifié autre chose que is- 
sues de blé^Jleurage, rémoulage, recoupures, 
en un mot, grossière farine de son. Pain de 
griot signifieroit donc pain de son. 

Mais bran en anglois signifie son^ brandy; eau- 
de-^ie. Brandei^in signifieroit donc le son du 
mn, comme griot, le pain du son, et ce rappro- 
chement équivaut k une démonstration, car le 
brandevin est exactement au vin ce que le pain 
de griot est au pain comimun , c'est-à-dire l'ex- 
trait le plus pur que l'on serve sur la table des 
riches. Ces deux mots nous ayant été donnés en 
même temps, par le même peuple , leur parenté 
ne peut être révoquée en doute. 
2" Le mot griot est nouveau dans les Diction- 
naires, et les anciens lexicographes n'en par- 
lent point. 
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nouvelle Iliade , qui immortalise une autre his- 
toire, qui crée une nouvelle mythologie, en men- 
diant dans des huttes qui Feront place à des palais. 
Peut-être ce guiriot vrai ou feux aura-t-il un jour 
un Macpherson qui le consacrera a l'enthou- 
siasme des jeunes gens , h. Fadmiration des éru- 
dits , et a Tidolâtrie des caillettes. Il ne feut pas 
répondre que nous n aurons point alors des litté- 
rateurs gfuirzot^^ comme nous avons eudesBardes; 
en attendant, il feut se contenter de Racine. 

6TRIN. s, m. Scarabées sauteurs ; tourniquets 
aquatiques, boiste* — 

i® On ne définit pas un singulier par un pluriel. 
2o Les gyrins ne sont pas des scarabées. 
3o Les gyrins ne sautent pas. 
4** Il n'y a point de tourniquets terrestres. 
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H. Lettre de talphabet. 

Cette lettre sera -t- elle indiquée dans votre 
Dictionnaire à venir comme une consonne? ce 
n^est point une articulation. 

Sera-t-elle considérée comme vocale ? elle n'a 
point de valeur propre. 

Dans ch^ elle est barbare : c'est un élément fort 
étranger à l'articulation qu'elle représente. 

Dans ph, elle est barbare ; et ph est un di- 
gramme ridiculement inventé pour exprimer une 
articulation déjà exprimée par un autre signe de 
l'alphabet. 

On dit que ph est étymologique. j cela est feux : 
les mots dans leisquels on l'emploie nous sont ve- 
nus par le latin du grec , et la lettre (p n'est pas un 
digramme. 
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A la tête des mots qai n*ont pas la première 
voyelle aspirée, la prétendue lettre H est barbare; 
car il n^y a rien de pis dans les langues qa*un si- 
gne sans yaleur. 

A la tète des mots dont la première voyelle est 
aspirée y elle ne marque qu*un esprit. L*esprit des 
Grecs n^étoit point un signe de leur alphabet. 

Elle prend alors Tusage opposé à celui de l'a- 
postrophe ; mais cet usage n'a rien de plus im- 
portant que celui de l'apostrophe même. L'apo- 
strophe marque qu'il y a élision , et Y h ou esprit 
qu'il n'y en a point. 

L'aspiration dans la langue françoise n'est 
qu'un hiatus. Ce n'est toi une vocale ni «xte con- 
sonnante. C'est aiitre chose dans certaines langues 
où elle devient presque gutturale ; alors c'est une 
articulation caractérisée. 

M. de Volney répondoit en 1810 a cette pro- 
position , que l'aspiration est radicale dans cer- 
taines langues de l'Orient. Oui , l'aspiration con- 
sonnante ou articulée, mais alors elle rentre 
dans la classification générale des signes ; autre- 
ment elle n'est qu'une modification , et une mo- 
dification ne sauroit être radicale. Il a daigné se 
réunir depuis a mon opinion. J'ai cité ailleurs des 
exemples de l'aspiration qui s'articule : on en 
verra dans toutes les langues, où elle, fait tantôt 
place a la gutturale et tantôt à la sifflante , c'est-k- 
dire aux articulations des touches extrêmes. 
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Puisque j'eii sui3 venu à considérer cette ques- 
tion 4^9 aspiration^ qui ont pu passer à Tétat 4e 
consonnantes , je n'omettrai pçis de dire que cette 
prétendue aspiration H, aujourd'hui si muette, 
a été de ce nombre , et qu'il reste des traces de sa 
première valeur dans le bas-breton, daqs legallois, 
dans plusieurs langues du Nord , et même dans 
le dialecte ou la dialecte de Toscane , in hocca 
Toscana, C'étoit évidemment cette valeur qu elle 
représentoit, dans les temps reculés du moyen 
ôge , au-devant d'une foule de noms propres , 
comme Hilderic , Hilperîc , Hildebert , Hilde- 
brand, Hlodoix, Hlotarius , ou sa figure, devenue 
insignifiante, fut remplacée tantôt par le G, tantôt 
par le CH , équivalents du K et du X grecs. Cette 
longue confusion d'acceptions doit avoir princi- 
palement résulté de l'usurpation presque inexpli- 
cable qui fut fieiite de la lettre X pour exprimer 
l'abréviation qu'elle exprime encore chez nous , 
et que les Grecs rendoient, comme on sait, par 
une Çgure diS^érente , inusitée dans notre alpha^ 
het. Il fut naturel de remédier au désordre qui 
ppuvoit résulter dès lors de la double acception 
du X, en le remplaçant, ii l'ordinaire, par une 
autre lettre de l'alphabet grec tombée en désué* 
tude, et le choix du soribe inconnu a qui nous de- 
vons cette nouvelle source de logomachies gram- 
maticale$ tomba sur l'H ou èta, qui ne fiiisoit 
plus qu'une lettre avec TE ou epsilon. C'est à 
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ce caprice que TH françois doit tant de singuliers 
privilèges qui ont fini, ainsi que nous Tavons vu, 
par n'aboutir k rien y et qui ont cela de commun 
avec quelques autres privilèges du même temps. 
Si l'on pouvoit douter de cette généalogie graphi- 
que, il suffiroit pour Féclaircir de remonter jus- 
qu'au monogramme de J. C. qui fut composé sous 
Constantin de l'initiale I, et de la finale S, répa- 
rées par le X ou chi grec ^ surmonté entre ses 
deux branches par une espèce de crosse ou de 
lituuSj qui ressembloit assez d'ailleurs au P ou 
ro grec y pour figurer suffisamment la seconde 
lettre du nom du Christ. C'étoit déjà l'esprit de 
ces premiers jours de dégénération. Au moment 
de l'usurpation de la figure X ou chij pour son 
acception actuelle, on remplaça le X par l'H, dans 
le monogramme sacré comme partout ailleurs ; 
et la substitution barbare des lettres C H à cette 
lettre détournée dé sa première signification , 
mais qui du moins en avoit acquis une autre , 
ne l'a pas plus chassée du saint chiffre des chré- 
tiens que du nom populaire de Henri, qui a été 
écrit Xenseric, et que l'histoire a conservé avec 
cette orthographe ou avec ses analogues. La post- 
position de l'H fut tellement immédiate que le 
monogramme de J. C. , encore usité dans l'E- 
glise , conserve jusqu'à la superfétation tradition- 
nelle de celui de Constantin. Seulement, k la 
place du lituus, le décorateur chrétien planta sur 
la barre de l'H le signe vénéré de la croix. Le 
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monogramme de la Vierge ^ qui fait pendant à 
celui-ci se compose d'un M et d'un A, fort gra- 
cieusement ajustés ; il n'est guère moins ancien , 
s'il n'est pas du même temps *. 


* A l'instant où je revois ces épreuves d'une page écrite 
il y a bien des années, j'ai le chagrin de lire dans les Jour- 
naux cle 1828, et, qui plus est, à l'article des séances de la 
chambre élective : 

1 * Que le monogramme de ,J. C. est en trois lettres sejMzr^. 
*- Il y a des monogrammes de trois lettres et davantage; 
mais il n'y a certainement point de monogrammes en let- 
tres séparées. 
2* Qu'il représente la devise de la société de Jésus. — Les 
monogrammes expriment des noms ', ou des initiales de 
noms : il n'y a jamais eu de. deme en monogramme* 
3" Que ce monogramme signifie Jésus HumiUs Societas. — 
Constantin vivoit douze cents ans avant saint Ignace ; 
la société de Jésus n'est pas humble , et Jésus fait Jesu au 
génitif. 
4* Que ce monogramme en trois lettres signifie , Jésus Homi- 
num Salvaior. — Du temps de Constantin, époque où 
l'on n'avoit pas tout-à-fait oublié le latin , on disoit en- 
core Servator, 
5* Que le monogramme des Jésuites est en quatre lettres : 
A. M. D. G. — Ces quatre lettres sont en effet les initiales 
delà devise des Jésuites. Elles n'en sont pas le mono- 
gramme. Cette question a terriblement porté malheur 
à nos savants. Ce n'est pas la faute des Grecs. 
Les Jésuites, qui ont été accusés de fort vilains so- 
lécismes , ne seroient jamais tombés dans ceux-là. Je crois 
qu'il y a moyen de combattre leur dangereuse, domination 
sans apprêter à rire aux balayeurs des derniers collèges de 
l'Europe. 
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HAHA. Ouifertureau mur d'un jardin, auec 
un fossé en dehors. — C'est généralement l'obsta- 
cle inattendu qui sépare le promeneur d'un jardin 
qu'il a apperçu de loin , et qui lui en interdit l'en- 
trée. Le nom qu'on lui a donné est la mimologie 
exacte d'une exclamation d'étonnement. 

HALOTECHNIE ou HALURGIE, Traité des 

sels, BOISTEy WAILLT. 

Halotechnie , science ou méthode des sels. 

Halurgie, pratique* ou manipulation des sels. 
Ces mots ne sont point équivalents ; et si on 
les a employés indistinctement dans quelques 
ouvrages , ce n'est poir^t une autorité , c'est un 

abus, 

» 

HALTÈRES. Très-vieux mot qui a signifié 
alternative , et qui a fini par lui céder la place. 
Comme il estoit en ces Haltères, dit Trîppault. 
C'est-k-dire dans cette incertitude, dans cet em- 
barras. Alter a usurpé cette acception sur haU 
ter^ qui signifie le contre-poids des danseurs de 
cordes et le balancier des diptères ; parce que ce 
dernier terme n'avoit point d'analogue, point de 
famille en francois , sa légitimité n'en est pas moins 
évidente. On dit encore : il est en balance ; il ne 
sait sur quel pied danser. 

HAMPE. Bois d'une hallebarde, waillt. — 
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Cest aussi le bois d'une flèche. Cest particulier* 
Tement le nom d'une tige qui n'a que des feuilles 
radicales, et qui s'élève nue jusqu'à la corolle. 

HANGAR. H y a des prouinces oii h s^as-- 
pire^ et d'autres oii h ne s'cLspire pas. académie. 
— De manière qu'un voyageur qui fiiît le tour de 
la France doit s'infbitner pattout de la pronon^ 
dation locale ; et, comme elle ne Varie pas seule- 
ment en «ce mot, il en résulte qu'il y a autant de 
langues françoises que de départements. L'Aca- 
démie n'étoit pas chargée de l'histoire des idio- 
tismes et des patois , mais de présenter l'état de 
la langue, selon les classiques et le bon usage. 

HAPPER. Se dit des pierres qui produisent 
sur la bouche une sensation d'adhérence tenace. 
Acception oubliée et nécessaire. 

HAQUET. Les Dictionnaires le donnent pour 
une sorte de charrette longue et sans ridelles. Il 
a signifié autrefois cheval, comme on peut le voir 
dans ces vers de Goquillard : 

Sus, sus, allez Yous-en, Jaquet, 
Et pansez le petit Hoquet , 
£t £iites-lui bien sa litière. 

On ne peut douter que ce mot vienne d!eçuusj 
aussi bien que haçuenée , haca j faca , et fa'- 
cana, 
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Alfana vient ^equu» sans doute. 

Cela est fort extraordinaire, mais cela est très-vrai, 
et les épigrammes ne prouvent rien. 

HARO. On prétend qu'il vient de ^h Raoul, 
opinion extravagante : c'est un mimologisme des 
deux voyelles les plus pleines de la langue. Aussi 
est-ce non-seulement une clameur de guerre, mais 
un cri d'équitation et de vénerie. 

HAUT. L'aspiration est vicieusem^itparago- 
gique dans un mot qui vient du latin altus. 

Nous l'avons négligée dans autel, traduit d'à/- 
tare, qui est fiiit dUaltus , parce que T autel étoit 
consacré aux dieux hauts , superis. 

On appeloit anz les autels des dieux in'fèrieurs 
ou infernaux. 

HÉBÉTÉ. Quand M. delà Popelinière deman- 
doit a mademoiselle Quinault comment elle lui 
conseilloit de se &ire peindre a côté de sa femme 
peinte en Hébé , et qu'elle l'engageoit à se faire 
peindre en hébété, mademoiselle Quinault déri- 
voit sans doute ce verbe du mot bête , comme la 
plupart des grammairiens , qui font abêtir et hé- 
béter synonymes. 

îlii'y a ffucun rapport entre le verbe lalin he- 
besco et le substantif latin bestia; en traduction 
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française y le rapport de con$oiinan<oes a •déter- 
miné celui d'acceptions. Hebetatus^ latin, nesi-^ 
gnifie littéralement qn affaibli^ uséj ou stupéfait^ 
ce qui &it souvent qu'un homme d'esprit lessem- 
hle.à une bète , :mais ce qui ne prouve pas qu'il en 
soit une. 

HÉCATOMBE. vSacrifice de cent bœufe. Un 
de ces mots que nous employons k tout propos, 
sans acception de son étymologie et de son sens 
véritable. Cette extension , qui résulte le plus sou- 
vent d'une profonde ignorance, est pourtant une 
figure de rhétorique , une catachrèse. Je m'ima- 
gine qu'il est arrivé à plus d'un poète et à plus 
d'un orateur de faire des catachrèses sans le sa- 
voir. 

HENNIR , HENNISSEMENT. Pn)noncez 
hanir , ,kanissement. waillt. Hunnir j hannis- 
sèment, boiste. — L'usage commun n'est pas 
d'aocoird àJirfic les Dictionnaires ; on prononce 
généralemenit hennir, et celte ppotaojaciation est 
à -(lu -ifbîs .étymologique, euphonique et pitto- 
resque. 

HERBORISTE. D'arfo/r, arèonstej qui étoit 
souverainement ridicule , car on ne recueille pas 
des aifbres ; et d'arbonste, herboriste^ qui e&t .une 
violation intolécaMe de l'étymologie ; car herbe 
ne se dît pas herior. 

,4. 
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HÈRE. Par quelle singularité avilissons-nous 
Facception des mots que nous empruntons aux 
étrangers? Ross est devenu chez nous le nom d'un 
mauvais cheval ; et ce mot her^ qui signifie sei- 
gneur dans toutes les langues du Nord, n'est pris 
dans la nôtre qu'en mauvaise part. Il est vrai qu'on 
y joint ordinairement un attribut désavantageux, 
comme lorsqu'on dit pauure hère ; mais La Fon- 
taine n'a pas hésité à remployer tout seul dans le 
même sens: 

Tos pareil» y sont misérables. 
Cancres , hères et pauvres diables 
Dont la condition est de moorir de fidm. 

Je fais cette remarque , parceque les Dictionnaires 
ne laissent pas supposer qu'il puisse se prendre 
isolément. 

HERECHERGHE. Insecte coléoptère. boiste. 
-^ Je déclare , en ma qualité d'entomologiste , 
qviherecherche n'a jamais été le nom d'aucun in- 
secte coléoptère. C'est peut-être hétérocère qu'on 
a voulu dire , car hétérocère n'est pas dans le Dic- 
tionnaire de M. Boiste. Quant à ce dernier mot, 
il n'est pas firançois, il est technique : la langue 
des sciences est universelle. 

HESITER. Ce mot est, dans les Dictionnai- 
res , au nombre de ceux dont la première syllabe 
n'est pas aspirée \ d'après quelle autorité ? 
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Corneille dit dans le Menteur : 

Ne hésiter jamais et rougir encor moins.. , 

Est-ce pour éviter le hiatus , comme dit Voltaire? 
singulière raison ! toutes les voyelles aspirées sont 
dans le même cas* Il est impossible de porter plus 
loin la distraction. 

HEUR. Ce mot n*est plus dans les Dictionnai- 
res, quoiqu'il se soit conservé dans cet emploi 
proverbial : 72 njr a ^a^eur et malheur en ce 
monde^. 

Corneille en a fait un grand usage , qui n'est 
plus une autorité pour les lexicographes ; mais il 
se trouve encore dans La Bruyère et. dans Vol- 
taire 

HEURE. On dit familièrement sur les une 
heure , pour dire vers une heure , aux environs 
d'une heure; et^ dans cette phrase ^pn prononce 
les comme si la première syllabe de une étoit 
aspirée^ académie. — On dit familièrement^ 
sans doute ; mais tous les usages vicieux sont plus 
ou moins familiers , et le Dictionnaire de l'Aca- 
démie ne doit pas être le dictionnaire du mauvais 
langage. 

Kers une, heure est bon françois. 

Aux environs d'une heure est une platitude 
qu'il faut efifacer de nos livres. 
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Comme si lapremièrersyllaA&de wikeétait aspirée. 
— Écrivez d'une; car si elle est aspirée quelque 
part, ce que je ne crois pas, ce n*est certaînement 
pas là. 

HEUREUX , e- Qui est faporisè de la for^ 
tune. wAiLLT. — Si Jhuorisé de la fortune sîgai&e 
riche j cette définition n'est ni vraie ni morale. 

Si favorisé de la fortune signifie bien traité du 
sortj cette définition n'est pas morale;, mais elle 
est peut-être vraie. 

HIBRIDE. On entend par hibride, non*seute- 
ment un mot composé de deux langues , mais- une 
chose qui tirent de deux natures , une* espèce qui 
tient de deux espèces. 

Les nomenclatures scientifiques ont chargé Ba 
langue Françoise de beaucoup de mots hibrides , 
c*^est-k-dire de beaucoup de barbarismes ridicule- 
ment inutiles. 

Four qu'un mot hîBride fàt excusable , il: feu- 
droit que sa seconde partie eût manqué à la lan- 
gue qui a fourni l'a première, ou vice versa, ce 
qui n'arrive jamais. 

HIÈBLE. Plante' qui par sesfBuiltesj saftever 
et son fruit j ressemble au sureau, waillt. — On 
pouvoit ajouter : pa^r une très-boniye raison que 
rmei i Q^ est que c est vat sureau» 

Il feut d'ailleurs éenrej^èile. 
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HIER MATIN , HIER AU SOIR. C'est ainsi 
qu'il faut s'exprimer à peine de mal parler. Hier 
soir^ si commun dans, nos prosateurs, et , qui pis 
est , dans nos poètes , n'est ni plus ni mx)ins incor-* 
rect ^hier au matm. J'avoue que cette règle est 
fort arbitraire, et qu'il seroit peut-être difficile 
d'en donner la raison logique ; nuis ce n'est pas 
là un argument contre une règle en matière 
de langage, et la Grammaire reconnoît une loi 
devant laquelle tous les arguments- s'évanouis- 
sent : c'est le sî volet usus d'Horace. 

HILARIEUX. J. B. Rousseau a dit : 

Noblesse d'ame, hilariéùx génie , 

Et don d'esprit par-dessus l'or vanté, etc. 

Le sage M. Pougens ne pense pas que ce mot 
soit de nature à être réintégré dans le langage 
moderne, et il a plusieurs feis raisoti. 

Hilarieux géaîe seroit mauvais et plat, dans 
le cas même où hilarieux stToit &ançois. 

Hilarieux seroit mauvais et barbare dans te 
cas même où hilariosus seroit latin. 

Hitariosus n*est pas latin ; c*est un barbarisme. 
Et puis J. B. Rousseau savoit-il le latin? et, 
après tout, J. B. Rousseau est-il classique? 

HILLOT. Pour valet* Cto k &it très-mal dériver 
d'ilote. Il vient du diminutif^Z/oî^ par la substi- 
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talion- si commune d^une de ces initiales à Tautre^ 

Hils et ff illots, se disent pour fils et enfants dans 
le patois de Béam. Quant k Textension de sens de 
ce mot hillotj qui représente un valet dans cette 
acception ^ elle est commune à toutes les langues. 
Horace appelle son esclave puer^ et le bon Dacier 
traduit élégamment : laquais. 

HODÉ. Très-vieux françois» encore aujour- 
<fhui patois de Picardie et de Champagne. H 
signifie ; lassé du chemin , fatigué du voyage. Par 
quelle étrange bizarrerie les Grecs ont-ils jeté 
leur édéçj voyage, leur èitùta^ je chemine, dans, 
la langue antique de nos provinces? En quelques 
parties de la Savoie ^ oder veut dire partir : je 
mode, je m*en vas. 

HOLLANDE. L'usage est pour toile d'JSTo/- 
lande, fromage SHollande. ues l^aAMiftAULiEiis. 
^^ Cela est vrai; mais c'est l'usage des blanchis- 
seuses et de l'of&ce, qui ne devroit pas faire loi au 
salon. 

HOMME. Animal raisonnable, acapéiue ^ 
BoisTE ,. etc.^- 

Ce n'est pas quand il est ivre. 
Ce n'est pas quand il a la fièvre. 
Ce n'est pas. quand U livre bataille pour une 
préséance* 
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Ce n'est pas qaand il égorge son semblable pour 
une abstraction religieuse ou politique. 

Ce n*est pas quand il trouble son pays pour un 
intérêt personnel. 

Ce n'est pas quand il se coifïe de la doctrine 
d'un novateur, des rêves mystiques d'un illuminé , 
des promesses d'un cbarlatan. * 

Ce n'est pas quand il use sa vie en cbicanes, et 
sa fortune en frais de justice , à l'occasion d'un 
mur mitoyen. 

Ce n'est pas dans les académies de jeu ; ce n'est 
pas dans les académies d'escrime ; ce n'est quel- 
quefois pas dans les autres. 

On auroit très-bien défini ïhomme un animal 
raisonnant. 

Homme ne signifie plus guère mari ou époux 
que dans l'usage du bas peuple. 

Mari vit encore dans la bourgeoisie. 
Epoux est du bon ton de province. 

Pèrcj mère^ frère, sœur, ne sont plus receva- 
bles dans une conversation polie. 

Gendre et bru font mal au cœur. 

Et comment s'exprimer, dîra-t-on ? monsieur^ 
madame, voilà les termes. Répondrez-vous a cela 
que monsieur et madame indiquent des relations 
sociales et non pas des relations de parenté ? 
Qu'importent les relations de parenté ? La so- 
ciété ne se raffine qu'aux dépens de la nature, et 
le beau langage qu'aux dépens du bon sens. - 
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HOftS. Je ne eite ce mot que comme un nouvel 
exemple de la substitution d^nne aspiration à orne 
sifflante , ou vice versé. On disoit égalementy&rf : 
Tout est perdu fors Vhonneur, 

Même analogie entreybuiret houer, tatve fable 
et hahlerj etc. 

HOSPITALIEa. Dacier est le premier qui ait 
transporté le mot hospitalier, dans notre langue^ 
des personnes aux choses ; c^est danS'Sa traduction 
de ces beaux yers d'Horsuce : 

Quà pùius ingerts , albaque populus 
Umbram hospitaiem eomociare amant 
RamiM^ 

Dans ce beau lieu oh de grands pins et de 
grands peupliers /oignent amoureusement leur 
ombre hospitalière. « Je sais qiï*il y a des per- 
ce sonnes trop délicates qui ont été choquée» de 
« cette expression , mais je prendrai la Kberté de 
« leur dire qn/elles ne pairoissent pas ayoiir beau- 
« coup étudié l'usage qu on peut faire des figures , 
« ni les bornes» qu on y doit garder,. CeHe-ci est 
« très-belle et très^heureuse , et il a*y a rien de 
ce plus ordinaire, surtout dans la poésie^ que de 
c( tram^orter ainsi les expressions de la personne 
ce à la chose , et de la chose à la personne. Les 
ce exemples en sont infinis. » ( Madame Dacier , 
traduction, de /^Odyssée ^ Remarques sur le 
Hure XW. ) 
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Il seroît à souhaiter que le reste de la phrase 
de Dacier fut aussi heureux que cette expression. 
J'ai cru que le lecteur ne seroit pas fôché de savoir 
que c'est à lui que nous en étion3 redevables, et 
qu'elle lui avoit été. reprochée. On a em bien de 
la peine à faire eirtrer la poésie d'ans la langue 
françoise. 

hostie:. 

De tbusleff comtMitUuitS'a*-tHil foit dbs hosties? 

coaifjuLiifi-. 

Hostie étoit très-beau dans le sens de victime , 
laais son acception Utuvgxque lui a &it perdre 
l'autre. Quand on;^oua le Séjanus^ de CyranO', que 
Mid^abeaji» appielle un« coui^s d'athéismei avec privi- 
lé^ du Ti>i,. des. chrétiens',,, plus 2élési qju'iiii/tiruits , 
io^n^èreot le théâtre , déterminés à trpubler par 
wok ^9xxài éclat la représentation de^ cette pièce 
impie. Mais il y faLUit un prétexte ; les vers les 
plus hardis passèrent cependant sans être remai> 
qués , et le mécontentement des spectateurs ne 
se manifesta qu'a ces mots de la catastrophe, qu'on 
prit pour une provocation au plus affreux des sa- 
crilèges : 

Frappe I voilà Vhoatiè. t 

fiKKTE. Sal»t«iiti£ k scn» CKtrèmes : l'homme 
qui reçoiit et l'homme qui* est reçu . 
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HU AILLE. Omis. Ce mot vaut -il la peine 
d^ètre conservé , parce que Voltaire a trouvé bon 
de dire : 

Le roi oornu de la huaiUe noire 
Se déridait entouré de ses pairs. 

La Pueeile, ch. Y. 

Vient-il de huéej comme le pense M. Garpentier? 
Je serois assez porté a le croire. Il me parolt équi- 
valent à cohue j qui signifie une assemblée où Ton 
hue ensemble. U est au reste bas et même burles- 
que, c*est-à-dire d*un degré au-dessous de bas. 

HUILE, s. f. Quoique venu Soleum qui est 
neutre, et cela parce que Télision de Tinitiale et 
l'analogie de la consonnance ont peu a peu trompé 
Toreille et modifié Fusage. Dans TEst et dans le 
Midi ce mot est encore masculin ; et un de nos 
bons écrivains s*y est trompé dans les premièréis 
éditions de sa traduction d'Horace : 

Que \kuile sur le feu rissole en pétillant , 
S*élève en pyramide , et soit servi bràlant. 

J'emprunte a Domergue cette citation qui me 
paroit d'ailleurs inexacte, et dans laquelle je sup- 
pose un vers omis. 

HUMEUR. Ce. mot n'est pas le moins singu- 
lier de notre langue^ les Anglois nous l'ont. pris 
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dans le sens de gaieté, de caractère vif et plaisant , 
qu'il a eu chez nous jusqu'au temps de Corneille. 

Cet homme a de Vhufkeur. 

■ Suite du Menteur, acte Ht. 

Non-seulement nous avons perdu cette accep- 
tion, mais nous l'avons remplacée par une ac- 
ception toute contraire. 

Ce n'est pas tout : la valeur qui est propre k ce 
mot, quand on le prend absoluïnent, ne l'empê- 
che ipas de prendre un adjectif qui ne la déter- 
mine pas mieux. Quoique humeur ne signifie en 
soi-même , dans ce sens, qu'une fâcheuse et mau- 
vaise disposition de l'esprit, on dit sans pléonasme, 
fâcheuse et mauuaise humeur; et enfin, comme si 
cette valeur n'é toit point identique, mais amovi- 
ble et uniquement déterminée par l'attribut , on 
la change tout-k-fait en changeant celui-ci : une 
belle, une agréable humeur, ce qui signifie a 
l'analyse une belle, une agréable disposition cha- 
grine. 

Le passage cité de Corneille signifie absolu- 
ment , pour un étranger , le contraire de ce qu'il 
veut dire , k moins que cet étranger ne soit An- 
glois , ou qu'il ne connoisse très-bien toutes les 
bizarreries de notre langue. ^ 

Comment se reconnoltre dans ce singulier dés- 
ordre de sens , si les lexicographes ne prennent 
le soin d'en bien déterminer les cas 7 
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HURLER. G* est le cri du loup. Pourquoi ii*ad- 
mettriez-vous pas hululer, qui représente si bien le 
cri de la chouette , du hibou , des animaux qui se 
plaignent ? Les Italiens ont urlare et ululare qui 
est tout-a-fait latin. Lisez la Philomèle, impro- 
prement attribuée à Ovide , et vous y verrez deux 
ou trois cents mots consacrés aux chants des 
oiseaux et aux cris des quadmpèdes et «des repti- 
les. U n'est pas bien nécessaire que nous ayons 
jamais un poème comme la Phiïomèle^ mais il 
n*y fluroit.pas d'inconvénient à ce que nous fus- 
sions.assez riches pour le tiraduire. 
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I. Substantif. 
\ ® Expression abrégée du mot Impériale. S. Â . I . 
2^ Lettre numérale qui vaut un. 

Acceptions omises. 

Figures familière» : droit comme un t ; mettre 
les points sur les i. 

IDIOT. Idiot sigmfie chez uaus «an sat, un 
imbécile ^ un homme privé de t&ute faculté. 
Chez les anciens, idietès signifioit iia solitaire, 
c'est-à-dire un homme qui fait de ses (acuités Tu- 
sage le (plnd raisonnabtey quand la société est 
mauvaise. 

IDOLE. Corneille Ta fait masculin : 

Et Pison ne sera q^*ufi idole sacré 

Qu'ils tiendront sur Tautel pour répondre à leur gré. 
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La Fontaine de même, t. 7 de la fàb. tiii dtt 

l.-IV: 

Jamais idole quel q^UfiU 

M. Boiste lui donne ce genre dans le sens de sot; 
je ne lui connois pas cette acception. 

ILLETRE. Un homme de peu d'instruction. 
L'abbé Desfontaiues a dit illitéré dans ce sens; 
mais ce dernier mot n'est pas François. Il est ce- 
pendant reçu dans l'usage du barreau, pour une 
autre acception non moins essentielle que la pre- 
mière y c'est-à-dire pour désigner un homme qui 
ne connolt pas les lettres. Ce néologisme parolt 
fort utile. 

ILLISIBLE. L'usage a décidé qu'il devoit se 
dire de ce que l'œil ne pouvoit point lire. Quant 
a inlisible^ il se dit des choses que l'esprit ne peut 
pas supporter ; le premier a rapport a l'écriture ; 
le second au style : un manuscrit illisible^ un 
livre inlisiblè; et les exemples ne manquent pas. 

IMPÉRATIF. Les Grecs et les Latins nom- 
moient le verbe par la première personne. Gela 
devenoit impossible dans une langue comme la 
nôtre , où les personnes sont marquées par le pro- 
nom j au lieu de l'être par une terminaison parti- 
culière. L'infinitif, qui est l'expression générale 
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des verbes , y fut judicieusement substitué. Reste 
à savoir si y dans un Dictionnaire vraiment philo- 
sophique , on ne le remplaceroit pas par l'impéra- 
tif. L'impératif est évidemment la racine du verbe ; 
c'est le premier rapport de l'homme k l'homme , 
la demande ou le commandement. Aussi est-il 
souvent monosyllabique dans toutes les langues 
connues : i jda, die , duc, foc ^ fer , va , vien , 
pren, lis, sois. Gela se remarque encore plus 
généralement dans plusieurs langues orientales 
qui sont certainement plus primitives. Leibnitz 
avoit la même opinion eu ce qui concerne la lan- 
gue allemande. L'extension de cette application 
n'a rien qui ne soit naturel. 

IMPOSEIR. Prescrire un impôt, et figurément 
le respect. Avec le pronom en^ mentir ou trom- 
per. Je ne fais cette remarque très-connue , et 
d'ailleurs non négligée par les lexicographes, que 
parce qu'elle l'est trop communément dans la con- 
versation et même dans la langue écrite. Un édi- 
teur de La Fontaine lui a reproché ce vers excel- 
lent : 

Leur apparence impose au vulgaire idolâtre. 

Monsieur de La Harpe tombe lui-même dans cette 
faute : Elle en impose d'un coup, d'œil à Musta- 
pha, le chef des pirates. (Cours de Litt. , t. VI. ) 

i5 ' 
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M. Delille enfin la laisse échapper dans son 
touchant éloge de madame Greofirin : 

EUe rendoit Tessor à la timidité; 
En impotoit à la témérité, etc. 

Et ce n*e8t malheureusement pas le cas de dire : 

Qae l'auteur à la kngae, en dépit dn porinne, 
Ote faire présent d'un heureux wlécime. 

n n*y a point de solécisme plus essentiel à éviter 
que celui qui peut offrir l'apparence d'une équi- 
voque. 

IMPUDEUR. Les Latins n'avoient pas impu- 
dor : nous n'avions pas besoin à^ impudeur. H est 
vrai que le défaut de pudeur se multiplie chez 
nous sous une foule d'aspects qui peuvent exiger 
une foule de mots ; mais les mots ne nous man- 
quent pas. Nous avons effronterie pour Y impu- 
deur des femmes perdues; impudence^ pour celle 
des hommes déshonorés ; et audace^ pour celle 
des scélérats. Impudeur est un barbarisme. 

IN. Voyelle nasale. Il y a une grande confu- 
sion dans l'orthographe de nos voyelles nasales. 
En se prend pour an^ et in pour en. On de- 
mande si la voyelle in est frauçoise , et s'il faut 
suivre la prononciation un peu raffinée de certains 
acteur^ qui disent in-pétueuXj in-patient^ et son 
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ixin-patîent ^ ni ain-^pétueux. Cest, dit^-on, sur 
une tradition de Corneille, qui étoit Normand ; et 
le bon homme Le Maltre-de-ClayiUe , qui étoit 
Normand aussi , se plaint vivement , quarante ans 
après Corneille , du mauvais usage de son temps , 
qui commence a substituer la prononciation ac- 
tuelle à l'ancienne. Quelle honte pour notre siècle 1 
dit-il ; tous les jours f entends dire aintro^iba : 
introïbo seroit trop bourgeois pour ces messieurs. 
Je ne vois pas a cela un grand sujet de bonté pour 
notre siècle ; mais notre , manière d'exprimer le 
son par les lettres est si ridiculement vague , que 
les meilleurs esprits peuvent tomber tous les jours 
dans des incertitudes de ce genre. 

• 

INAMUSABLE. boistê. — Néologisme qui 
n'a que deux autorités , lesquelles me paroissent 
équivalentes à rien : celle de Dorât et celle de De- 
moustier. Leurs comédies ont pu trouver souvent 
le public inamusable; mais que n'étoient-elles 
amusantes ! 

INCESTE. Ce mot n'a peut-être jamais été 
adjectif que dans ce vers de Voltaire : 

Inceste, parricide et pourtant vertueux. 

Acte Y à'OEdipe, 

Il fiiut apprendre aux étrangers que les éctd*^ 
vains que notre langue regarde comme ses princi* 

i5- 
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pales autorités en ont souvent violé les lois , et 
dire dans quel cas il l'ont fait ; autrement il résul- 
tera une confusion inextricable de l'opposition 
des définitions dans le Dictionnaire, et des accep- 
tions dans les classiques. 

INœNDUITE. Jusqu'à la fin du dernier siè- 
cle , ce mot n'avoit été employé par aucun bon 
écrivain. En i^^Go il passoit encore pour un bar- 
barisme. Il a eu depuis l'autorité de trois romans 
et de quatre Dictionnaires. 

La conduite d'un homme peut être bonne ou 
mauvaise ; et conduite fris absolument , ne signi- 
fiant pas ce que nous entendons par bonne con- 
duite 5 inconduite ne peut signifier le contraire. 
La modification en bien ou en mal est- nécessaire- 
ment dans l'adjectif. 

INCONSTITUTIONN ALITÉ. BoisTE. — Et 
pourquoi pas transsubstantiationnalité qui a l'a- 
vantage de faire à lui tout seul un vers de huit 
pieds ? 

Inconstitutionnalité est un mot de circon- 
stance ; ce n'est pas un mot François. 

Ne croiroit-on pas lire la plainte du Ghiquanous 
à qui on avoit morrambouzeuezangouzequoque" 
morguatasacbacguev^ezinemqffressé l'œil^ et qui 
étoit en outre esperruquancluzelubelouzerirelu 
du talon? 
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mœNVENANT. Un de ces mots que l'Aca- 
démie n'admet point , et que tout le monde croit 
françois. Gomme nous n'avons pas l'adjectif con- 
venant, j'avoue ({VL inconi^enable vaudroit mieux, 
et on pourroit l'appuyer au moins de l'autorité 
de nos vieux écrivains : Je noserqje escrire , dit 
Froissart, les horribles faicts et inconvenables 
ijuilsfaisoyent aux dames. 

INCROYABLE , MERVEILLEUSE. M. Bois- 
te ne donne que merveilleux, dans le sens de 
petit-mal tre. Il a été beaucoup moins commun 
que ces deux mots vraiment historiques , et que 
le lexicographe doit recueillir pour l'éclaircisse- 
ment des mémoires dû temps. On les employoit 
assez heureusement^ en raison de l'abus inconce- 
vable que les gens à la mode faisoient de ces deux 
adjectiis prodigués sans nécessité , comme toutes 
les locutions qu'adopte le beau monde. Si les Dic- 
tionnaires ne les conservent pas , les ingénieuses 
caricatures de Veruet 

Aux Saumaises futurs préparent des tortures ; 

et il (àut savoir définir un mot quand les arts 
l'ont consacré. 

INEDIT. On disoif autrefois anecdote , qui 
avoit le même sens, mais qui ne signifie plus 
dans l'usage que ces petits récits dont se compose 
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Fesprit de la plupart des gens du monde , et qui 
ne sont souvent rien moins qjx inédits. Inédit est 
donc devenu nécessaire , surtout pour la commo- 
dité des éditeurs, a qui je reprocherois plus volon* 
tiers Fabus de la chose que celui du mot. 

INFÉLiaTÉ. Malheur j, disgrâce. Il est peu 
usité. GATTBL , BOisTE. — Ce u cst ni malheur ni 
disgrâce ; c'est une négation qui n*a point d'ex- 
trêmes, et voilà pourquoi elle est très-peu usitée ^ 
car il n*y a personne qui se croie heureux ou 
malheureux a demi. ^ 

INPICIER. Nier j contredire. On étonnera 
beaucoup de lecteurs en leur apprenant que ce 
verbe n'est pas françois. 

INFIME. « Marmontel regrette que l'usage ait 
« privé la langue françoise de l'adjectif z'Ti^me^ et 
« propose , comme exemple de l'emploi qu on en 
ce pourroit faire, la phrase suivante : àl élever un 
u homme dans un instant du rang infime au rang 
€c suprême^ ce n est tjuun jeu pour la fortune. » 

POUOENS. 

On auroit pu trouver moyen de faire beaucoup 
d'autres applications de ce mot dans les Œuvres 
de MarmonteU 

INFUSOIRES. On ne peut se dipenser d'ad- 
mettre ce mot dans le Dictionnaire , puisqu'il 
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désigne maintenant une grande classe d'animaux, 
n faut de nouveaux mots pour de nouveaux êtres, 
pour de nouvelles idées; et les langues s'enri- 
cliissent nécessairement avec les sciences. 

INGÉNUITÉ. C'est ce que Vauvenargues dé- 
finit sincérité innocente ; et on demande à Vau- 
venargues ce que c'est qu'une sincérité qui n'est 
pas innocente. Il n'y a rien de plus facile que de 
disputer sur les mots; mais c'est ce qui n'arrive- 
rait pas si l'on s'entendoit sur les définitions. 

On nomme ingénuité^ en argot de comédien y 
le rôle d'une jeune fille innocente et simple comme 
il y en a encore beaucoup dans les comédies. Les 
excellentes ingénuités sont fort rares au théâtre , 
et les véritables ingénues ne sont pas communes 
dans le monde. 

INHABILETÉ. Monsieur de La Harpe dit 
inhabilité : c'est un latinisme , a la vérité ; mais 
c'est un barbarisme en francois. 

Ce mot est reçu au barreau, — C'est une raison 
de plus pour que ce mot soit un barbarisme. 

INHONORÉ. O Dogeron, ta cendre inhono- 
rée repose dans quelque endroit peut-être in-, 
connu de Saint - DonUngue ou de la Tortue^ 

Les vents ont dispersé ta cendre inhotwrée. 

ESMkIfARD. 
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Il est certain que ce mot exprime une autre 
idée que déshonoré , celle d'une cendre injus- 
tement prii^ée d'honneurs; mais, s*il y avoit des 
mots pour toutes les nuances de la pensée , il n*y 
auroit plus de poésie ; toutes les langues seroient 
réduites a un positif absolu et mathématique, qui 
interdiroit toutes ressources a Timagination, tout 
développement à la pensée. Ce perfectionnement 
estsansdoute fbrtdesirable danslalangueusuelle, 
où il est bon de tout dire exactement ; mais il tue- 
roit la langue poétique. La langue poétique par 
excellence est celle qui a le moins de mots contre 
une idée, et qui ne peut exprimer de nouvelles 
idées ou de nouvelles combinaisons d'idées que 
par des figures. 

INIGISTE. Jésuite, (vieux.) boiste. — Pasplus 
que l'institution , qui étoit assez nouvelle , rela- 
tivement à notre langue , et qui n'a point envie 
de mourir. 

INIMITIÉ. Haine oui^erte et duixAle , niaU. 
ueillance ^ aifersion. boiste. — La haine ouverte 
s'appelle aversion ; la haine durable s'appelle ran- 
cune. La malveillance est un efifet de la rancune 
ou de l'aversion. L'inimitié est un sentiment pres- 
que négatif, qui peut n'être ni ouvert (et alors il 
s'appelle perfidie), ni durable (et alors il s'ap- 
pelle brouîUerîe ) , ni malveillant (et alors c'est 
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le juste mécontentement d*un homme offensé 
mais généreux^- 

INSECTE. Petit animal dont le corps est 
composé d'anneaux ou de segments, boiste. — 
Les crustacés ont le corps composé d'anneaux 
ou de segments , et ne sont pas tous de petits ani- 
maux. U en est de même des aranéïdes ; et Tarai- 
gnée aviculaire n'est pas un petit animal. 

Les insectes sont des animaux invertébrés , sans 
vaisseaux, qui ont des membres , des ner&^ et le 
corps articulé. 

INSECTIER. On est convenu généralement 
de ce mot pour désigner le meuble qui renfermé 
une collection d'insectes. On le lit déjà dans la 
Flore des insectophiles de Jacques Brez, 1791. 
U est vrai qvLinsectophile ne scv trouve pas plus 
dans les Dictionnaires qvCinsectierj et qu'il n'est 
pas bien sûr qu'ils doivent s'y trouver l'un et l'au- 
tre ; mais alors , et ne Toublions pas , il faut né- 
cessairement des Dictionnaires spéciaux; et, pour 
leur composition , il faut des sociétés spéciales ; 
car on doute qu'une société particulière sache tout. 

Remarquons au reste en passant qu'i/uec^o- 
logie et insectophilé sont mal construits , comme 
tous les mots composés , dont les éléments sont 
empruntés de deux langues : c'est entomologie^ 
et par conséquent c^ est entomophile qu'il faut dire. 
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INTENABLE. En parlant cl*un poste , d'une 
place y d'une position , surtout dans l'usage de la 
guerre. Mot très-utile , d'un emploi très-fréquent, 
et auquel il faut suppléer par une périphrase qui 
n'est pas plus correcte ou qui est moins expres- 
sive. U vaut mieux le recevoir. 

INTERPOLIÉ. Se dit d'un livre où les feuH- 
lets d'impression ont été séparés à la reliure par 
des feuillets blancs , pour l'usage des gens de let- 
tres, qui lisent la plume à la main. Les Anglois 
disent intfirleai^d^ qui est dans leur Dictionnaire. 

Les premiers typographes, qui étoient éminem- 
ment lettrés, et qui imprimoient pour les savants, 
avoient pourvu à ce besoin par dififërents arti- 
fices , soit en laissant en blanc un des côtés du 
feuillet, comme dans les Parodiœ morales d'Henri 
Estienne; soit en tirant les livres usuels sur très- 
grand papier, comme les Institutiones Justinianœ 
des Gaesbeck ; soit en interlignant outre mesure , 
comme dans la plupart des éditions princçpSj^ et 
des livres anciens à l'usage des classes. 

Omis. 

INVAINCU, ic Ce mot, dît Voltaire, n'a été 
« employé que par Coraeille. » — 

Excepté Saint-Amant : 

Ces fameux biberons à tauper imwncus. 
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La Fresnaye Vauquelin, eu parlant d* Achille : 

Fais-le brasque et hautaia» actif et fooToiteuz , 
Ardent, impitoyable, inuaincu^ ^tij^ilewi. 

Ronsard : 

Assemblez sur mon corps la Fnmce et Fltalie, 

Et toutes ces cités qui subirent les coups 

De ma dextre Uwaîneue, et m'enterrez dessous , et«& 

Corneille a dit : 


Ton bras est itwctittcu, mais non pas iiiyincible. 
Ce bonheur a suivi leur courage irwaincu,,... 


On espère trouver cette belle expression dans 
les futurs Dictionnaires de notre langue. « Elle 
ce signifie autre chose €^ indompté, dit judicieuse- 
te ment Voltaire. Un pays est indompté, un guer- 
« rier est invaincu, » 

Il y a une petite autorité qui prévaut parmi les 
puristes sur celle de Corneille et de Voltaire. 
C'est celle d'un Dictionnaire d^ orthographe, où il 
est dit quini^aincu est un barbarisme ; mais l'au- 
torité d'un Dictionnaire n'est pas invincible» 

INVESTIGATION. Ce mot n'étoit que de 
Montaigne; il ne fut recueilli que par Furetière, et 
conservé que dans l'excellent Dictionnaire de Tré- 
voux. J. J. Rousseau prit la liberté de l'exhumer 
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de ce livre anathème , et les grammairiens a là 
suite le lui reprochèrent si amèrement , qu*il se 
crut obligé à exprimer sa justification dans ces 
paroles mémorables et modestes. « Je puis répon- 
« dre , dit-il , que y quand j'ai hasardé le mot in- 
c( uestigation, j*ai voulu rendre un service à la 
c< Ungue , en essayant d*y introduire un terme 
f( doux, harmonieux, dont le sens est déjà connu, 
ce et qui n'a point de synonyme en François. » 

A parler sincèrement , investigation n'est pas 
fort doux , il n*est pas harmonieux , et, qui pis 
est , il n'est pas composé dans ses analogies fran- 
çoises; car, inuestiguer nous manquant, et vestige 
étantleseul mot de sa famille qui le rappelle, ilfau- 
droit dire inuestigiation, pour se faire compren- 
dre , comme l'on dit prodigieux et prestigieux. 
Je ne ferois pas cette observation sur un mot po- 
pulaire, parce que les caprices du langage popu- 
laire deviennent essentiellement, et sans aucun 
motif raisonné , des usages et des lois ; mais il se- 
roit à souhaiter que les gens de lettres et les sa- 
vants fissent bien les mots, quand ils ont besoin 
d'en faire. 

IRÉ. ' 

La gentille alouette avec son tire lire 
Tire l'ire à Yiré, etc. 

Ce mot n'est pas un de ceux auxquels M. Boiste 


IVR 237 

attache la note de vieillesse > et on peut douter 
cependant qu'il ait été employé depuis Du Bartas. 
Je ne vois pas toutefois qu'il ait été remplacé chez 
nous y puisque coléré n'est pas François. 

IVRAIE, IVRODE. académie. — Tfaborior^ 
ahoriumj parce que Ywraie ou wroie empêche 
le développement des céréales parmi lesquelles 
elle se trouve semée , et fait ai^orter l'espérance 
du laboureur. L'étymologie a disparu dans l'or- 
thographe italianisée de Voltaire j qui nous a fait 
perdre aussi la vraie prononciation du mot , 
comme elle nous fera perdre partout la belle diph- 
thongue oi {pcC) qui est une des plus heureuses 
combinaisons de sons que la langue ait prêtées à 
la mélopée et h la musique. II y a plus : je suis 
par&itement convaincu que c'est la poésie chan- 
tée qui nous l'a conservée jusqu'ici , et que nous 
prononcerions croire j victaire et glaire^ comme 
ce comédien de province, fameux dans les aima- 
nachs, si les traditions de l' opéra-comique n'a- 
voient pas défendu notre prononciation contre le 
vandalisme des grammairiens à la suite, et des 
orthographièrs patentés. 
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J. Substantif. 

Lettre numérale qui valoit cent. 

Acception omise. 

JADIS. Adverbe qui a été adjectif, et qui l'est 
iencore dans T expression commune : au temps 
jadis; ce que tous les Dictionnaires oublient. 

JARNAC* M. Boîste donne ce mot pour le nom 
d'une espèce de petit poignard. On l'emploie aussi 
proverbialement dans cette phrase : le coup de 
JamaCj à laquelle le fameux duel de Jarnac a 
probablement donné lieu , si ce n'est le meurtre 
de Louis de Bourbon, tué en iBôg par Montes- 
quieu, sous les murs de la ville de Jarnac, et qui 
put passer en proverbe, comme le coup d'un as- 
sassin habile. 
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JEAN. Nom d^homme devenu substantif. 

Jean ! Qtie dire sur Jean ? c*est fin terrible nom , 
Que jamais n*aocompagne une épitbète honnête. 

DBSHOVI.tàaKS. 

Les Dictionnaires ont oublié de nous in- 
struire de cette faculté péjorative du mot Jean ^ 
et de Tacception non moins commune qu il re- 
çoit isolément. Tout le monde sait ce que c^est 
qu'un Jean; mais il est plus difficile de rendre 
raison de cette attribution de sens. Les Jeans les 
plus illustres de notre calendrier n auroient pas 
figuré dans celui de Bussy, si je me rappelle bien 
la légende. Il est vrai que le peuple écrit commu- 
nément yea/z gou^ pour gengouj le nom barbare- 
ment francisé d'un certain gengulphus^ dont 
l'histoire est fort connue ; mais cette étymologie 
est si vulgaire que j'en ai honte. Au reste, la 
question laisse matière à conjectures, et il ne 
faudra pas aller loin pour trouver ailleurs un 
autre Jean qui fasse les honneurs de cette locu- 
tion. Ce ne sera pas la peine , pour cette fois y de 
recourir au celtique. - 

JECTIGATION. Tressaillement du pouls ^ in- 
diquant le mouuement du cerveau, boiste. — 
Cette définition peut être reçue ; mais, puisqu'on 
recueille des termes de médecine, il ne faut. pas 
négliger les diverses acceptions qu'ils ont pu rece- 
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voir des maîtres de la science , fassetit-elles au- 
jourd'hui en désuétude. 

Van Helmont définît la jettigation une es- 
pèce d'épilepsie, etSennert une simple jactation ; 
ce qui n'a aucun rapport avec le tressaillement du 
pouls* 

JETONIER ou JETTONNIER. Académicien 
qui n allait à t académie que pour recef^oir ses 
jetons dr argent, boiste. — Académicien exact et 
laborieux > qui assistoit régulièrement k F Acadé** 
mie, et qui y recevoit par conséquent très-juste» 
ment les jetons qui lui étoientattribuéSi Cette qua^ 
lification dérisoire, cette définition insultante , sont 
de la &çon des académiciens musqués qui mépri- 
soient beaucoup le travail , et beaucoup plus la pau- 
vreté. Où ne se glisseront pas la sotte vanité des 
distinctions sociales, la morgue impertinente de 
la richesse , etlepersifflage indécent du mauvais es- 
prit, si les académiciens n'en sont pas exempts? 
Il semble que là, par exception^ devroit régner 
. cette sublime égalité qui , pour le reste de la so- 
ciété , ne sera jamais qu'une chimère ; et on est 
presque mortifié , pour l'honneur de l'espèce , d'y 
trouver les hommes tout aussi petits qu'ailleurs. 

Observons seulement, en passant, que tous les 
écrits qui ont honoré l'Académie françoise sont 
sortis de la plume des jetoniers ; et que les aca- 
démiciens de yibrmwe, PH.de mkis^c^nc^ nxKToieut 
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couvert cette société de ridicule , si les aultes ne 
Favoîent couverte de gloire^ 

JOUR. Tout le monde ne connoltpas la bizarre 
et cependant certaine étymologie de ce mot. II 
vient de dies, par diumus, qui a donné aux Ita- 
liens giorno ; et, comme aljanaj il a beaucoup 
changé sur la route. 

Inutilité curieuse. 
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K. Substantif. 

Lettre numérale qui a valu 25o, et a5o,ooo avec 
la barre horizontale (K). 

Acception omise. 

KILO* Elément de noms numériques dans la 
nouvelle méthode. 

Pour se conËDrmer à Fancien^e orthographe il 
auroit fallu écrire chilo ; mais cette innovation 
n'est condamnable que parce qu'elle est partielle. 
Pour se conformer à l'étymologie , il feUoit écrire 
au moins kilio. Kilomètre ne représenteroit à un 
homme du dialecte Dorien que mesure de Vdne; 
et y puisque nous écrivons pour les Grecs , il ne faut 
pas les tromper. Voyez CHILIARQUE. 
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L. Substantif. 

1^ Lettre numérale qui vaut So, etSo/ooo avee 
la barre horizontale (L). 

2^ Expression abrégée du mot Kurcj dans le 
commerce. 

3^ Expression abrégée du mot leurs ^ dans cette 
abréviation LL. A A. ou LL. MM. (leurs altesses 
ou leurs majestés), comme S. du mot son ou sa^ 
dans cette abréviation prise au singulier. 

Acceptions omises. 

LAPIS-LAZULI. Mot composé de deux lan« 
gués , et dont Tétymologie est peu connue. On 
sait ce que signifie lapis ; quant à lazuli pour 2a- 
zuri, il est du persan lazurd^ qui signifie bleu-^ 
éclatant j dont nous avons fait aussi azur^ avec 
Tapbérèse de l'initiale , ou plut6t en confondant 
cette initiale avec Farticle , tazur. 
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LARIGOT. C'éloit le nom d'une espèce de 
flûte. Boire à tire larigot, c'étoît ce que le peu- 
ple appelle encore siffler , Jlûter _, chalumer. 
Cette analogie triviale est incontestable, malgré 
la Rigaut, cloche de Rouen, etle proverbe connu , 
boire comme des sonneurs, 

LARMIER. C'est aussi , outre les définitions 
reçues , cette espèce de fenêtre ébrasée qu'on pra-» 
tique au niveau des pavés pour éclairer les cavea 
et les cuisines souterraines. 

LARVES. Terme d* antiquité. — Il fkudroit 
X antiquités. Le mot technique seroit â! archéo- 
logie. C'est aussi un mot de mythologie, de poésie, 

Filles de rAchéron, Pestes, Larves, Furies 

OORITBILLS. 

C'est ftassi un mot d'histoire naturelle , et cette 
dernière extension est fort ingénieuse^ 

LAS-MOI. (On ne prononce pas le s. ) Excla- 
mation plaintive qui est propre à la Franche- 
Comté. Les Bourguignons disent hélas moi Ihes 
Italiens ont ohime, qui est très^nalogue , même 
parlôson; et La Monnoye remarque fort bien qu'il 
a'y a presque aucune différence entre Yohime ou 
oïme des Italiens , et le vœ me de l'empereur 
Claude, dans X ApocolokynJtosis. 
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Cette langue interjective de la douleur et de. 
la plainte est celle sur laquelle leis hommes sont 
le plus universellement d'accord ; c*est la pre- 
mière qu ils aient apprise, 

LE , LÂl. De tous les mots à sens extrêmes, il 
n*y en a point de plus remarquable que l'article* 
u4l^ qui est article dans les langues orientales , et 
qui y est aussi le nom de Dieu , devient celui du 
Béant par sa métathèse en la ; mais du moins la 
métathèse le modifie. Il n'en est pas de même 
cliez les Italiens et chez nous , où l'article lui- 
même immodifié attache 9U nom propre qu'il 
précède , tantôt l'idée d'une grande supériorité 
morale et civile, tfintôt cellQ du plus honteux avi- 
lissement. Chez nous en particulier c'est l'ar- 
ticle qui constitue le npm dés nobles , et quelque- 
fois même la noblesse ; mais il a la propriété très- 
opposée de désigner aussi ce qu'il y a cje plus bas 
dans l'ordre social , c'est-a-^lire les filles publiques. 
La plupart des lexicographes ajoutent le^ comé- 
diennes ^ ce qui est injurieux et déplacé , car une 
comédienne n'est pas une femme méprisable parce 
qu'elleest comédienne ; et, qui plus est, les femmes 
du peuple ^ oe qui est infâme *, car il n'y a rien de 
nécessairement ignoroinieuît à être du peuple» 
Dans tous les pays du monde on crpiroit que le$ 
langues sont &ites pour une caste. 

LÉPIDOPTÈRES. V/i^ec^e^ à quatre cUlesi^ 
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BOisTE. — A quatre ailes colorées. Les névroptères 
et les hyménoptères sont aussi des insectes a quatre 
ailes ; mais leurs ailes sont nues et transparentes. 

LETTRE, s. f. — Il est aussi masculin au plu- 
riel dans ce solécisme de chancellerie : lettres 
royaux. 

Auguste ne put pas donner le droit de cité à 
ua mot fort élégant. Ghilpéric ne put pas &ire re-^ 
cevoir quatre lettres fort utiles a notre abécédaire ; 
maisles vieuxbarbarisnpies seperpétuent tantqu^on, 
veut. 

LETTRES DOUBLES. Elles ont été suppri-^ 
mées par Piron , par Duclos , par Dumarsais, qui 
est surtout une grande autorité. Cette réforme a 
une apparence de philosophie ; mais il n'y a point 
de bonne réforme particulière , et celle-là ne ser- 
vîroit qu'à simplifier Torthographe sans l'amélio- 
rer seijLsiblement. Encore y a-t-il des lettres dou- 
bles qui feroient nécessairement exception, comme 
celles de commotion^ à^ erreur ^ d^ immensité ^ qui 
sont caractéristiques et pittoresques. On ne ré- 
pétera jamais assez que notre orthographe est dé- 
testable ; mais il ne faut pas trop se laisser prendre 
à l'esprit de réforme en orthographe, dans un 
temps où chacun s'est piqué d'avoir la sienne, 
jusqu'à Rétif. 

LEU. Loup (la fontaine), boiste. — La Fon- 
taine a dit en eflfet : 
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Et ce dicton picard à Tentour fut écrit ; 
« Biaux chires leus, n'écoutez mie 
« Mère tenchent son fieu qui crie. 

Leus ou leups n'est pas plus françois que biaux 
chires ; et La Fontaine, qui ne faisoit pas un Dic- 
tionnaire, en convient naïvement. 

Ce qui reste à savoir, c'est si un Dictionnaire 
des dialectes n iroit pas bien k une nation a qui 
Ton promet tant d'Homères. 

LIBELLE. Ce mot a un peu varié depuis le 
latin , où il ne signifioit communément que petit 
écrit; car le libellusfamosus de Suétone ne signi- 
fie proprement qu'une brochure qui a. fait du 
bruit. Tous les petits écrits ne sont pas essen- 
tiellement méchants, et tous les écrits mécliAnts 
ne sont pas e^ntiellement petits. Je ne parle pas 
des méchants écrits , car chacun sait qu'il y en a 
de toute sorte. Ces mots , un gros libelle^ qu'on 
a souvent occasion d'employer , sont donc un so- 
lécisme étymologique , mais bieb consacré par la 
langue. Libelle s'est d'ailleurs conservé en droit 
dans sa première acception , et personne ne doute 
qu'il y mérite souvent toutes les deux. • 

« 

LIMAÇON; Insecte rampant, boiste. — Ver 
qui rampe, comme tous les vers. 

LL. Mouillée. Cette double lettre, qu'on ap^ 
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pelle improprement mouillée, est une consonne 
particulière comme le ^ ^ comme le ch , et d'au* 
très encore. Quand M. Gattel essaie de la re<- 
présenter à Titalienne , par le tétragramme g/xe^ 
il met une orthographe absurde k la place d'une 
orthographe ridicule. Ou son Dictionnaire est &it 
pour des François ^ et alors sa méthode est inu^ 
iile \ ou il est &it pour les étrangers qui appren« 
nent la langue , et alors elle est dangereuse. Ja-> 
mais un espagnol ne verra son n tilde dans I4 
bizarre aggrégation des lettres g et n; jamais un 
lecteur quelconque ne verra dans le moi figUe 
que ce qui y est y c est*-k*-dire un vocable inconnu, 
et qui n'appartient a aucune langue. Ce seroit une 
idée heureuse et mAme sublime que celle d'un 
Dictionnaire de prononciation , sHl existoit une 
langue qui put peindre par dos signes exprès tous 
les éléments du langage ; mais si cela est impos* 
sible dans Tétat de nos alphabets ; si Ton ne peut 
suppléer k cette défectuosité sans un abécédaire 
fiictice ; si Ton ne peut donner d'utilité a cette in<i- 
vention qu'en obtenant pour elle , et une publi- 
cité immense et une approbation universelle, à 
quoi sert**il de s'en occuper jusqu'k nouvel ordre? 
Je ne doute pas toutefois que les langues euro* 
péennes ne finissent par se ranger, sinon sous un 
Dictionnaire commun, au moins sous un alpha^ 
bet commun , infiniment perfectionné. Il faut pour 
cela une grande puissance politique qui donne la 
même unité aux autres parties du système social ^ 
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de ce genre d'imifonnité devant résulter, par une 
conséquence nécessaire , la nécessité de simpli- 
fier tou3 les moyens de communication des Som- 
mes entre eux- Il &ut pour cela une autre puis- 
sance encore y plus grande , plus absolue j plus 
assurée que la première, celle du temps. 

LUCIFER. C'est le nom de la planète de Yé*. 
nus. Une apostroplie d'Isaïe à cet astre a feit croire 
que Lucifer étoit le nom d*un ange de ténèbres , 
ce qui seroit une singulière ironie y car Lucifer 
signifie , comme on sait , tout autre cbose. Il fiiut 
restituer à çbacun ce qui lui appartient, et laisser 
à une brillante étoile la qualification depo/te-^o 
fnière j> qui sied très«<mal à un damné. 

tUCUBRATEUR, Un bomme qui lucubre^ 
qui s'occupe d'élucubration. Ce terme, un peu ba- 
sardé, a Tautorité de la poésie : je le lis au troi<^ 
sième cbant du poème de la Com/ersation, 

LURON. Ce mottrèsncaractéristique, très^po- 
pulaire , sans être trop trivial , et que notre Dé-^ 
saugiers^ toujours si correct, a souvent employé 
dans ses délicieuses cbansons , ne se trouve dans 
aucun Dictionnaire. Il y a plus : on ne lui con*- 
Bolt aucune analogie immédiate , et la lettrine 
iur, qui exprime une des racines les plus gracieuses 
et les plus fluides que puisse articuler la voix bu- 
mmne , est tout-à-fait inusitée chez nous comme 
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initiale. Je ne serois pas éloigné de croire que 
lui*on est fait de ce mimologisme commun du cliant 
et de la danse , de ce trala deri dera qui supplée 
aux paroles et quelquefois a la musique dans les 
fêtes joyeuses du peuple , et qui a fourni aux vieux 
chansonniers y entre autres gais refrains, luron j 
lurette, et lalure. Un luron ne demande qu*a 
chanter et a danser. Ma lurette est devenu dans 
ce sens un nom de femme. Dans le langage gri- 
vois , on appelle une fille de mœurs suspectes une 
lonladerirette , une luronne. Ménage n*auroit 
pas manqué de tirer luron de Vitalien lurcone, 
un homme de plaisir, un voluptueux , un goui^ 
mand. S'il n^avoit pas l'origine que je lui attribue, 
je le chercherois plus volontiers dans les langues 
du Nord. C'est k elles que nous devons son com- 
plément dans le mot godelureau, littéralement un 
bon lureau ou un bon luron. Nous avons conservé 
cette dernière expression en adoptant l'autre. 

L YCOPHRON . Ce mot est devenu un substantif 
de la langue , pour désigner l'auteur obscur qui 
enveloppe sa pensée de voiles impénétrables, par 
allusion a ce poète de l'école d'Alexandrie , qui 
parvint a faire sur Cassandre une espèce d'épopée 
mystique , beaucoup moins claire que les vers 
SybillînSi Je crois que les Dictionnaires ne peu- 
vent plus se refuser à l'admettre, car le temps ne 
paroît pas loin où cette personnalité deviendra 
presque générique. 


LYM 253 

LTMEXILE. Espèce de cantharides. boistè. 
— Les auteurs françois disent fyméxilon^ et non 
pas lyméxile. 

Il n*y a aucun rapport entre les lyméxilons et 
les cantharides, en telle méthode qu on les prenne. 


f 
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M. Substantif, 
A^ Expression abrégée du mol Majesté, 
2o Expression abrégée du mot Monsieur. 
3<> Avec la barre horizontale (M), lettre numérale 

qui vaut un million. 

Acceptions omises. 

MACÉDOINE. Ce mot est du Dictionnaire 
des jeux* Il est aussi du Dictionnaire de la cui- 
sine , et il commenée \ passer dans celui de ^ lit- 
térature, au moyen d'une extension fort judi- 
cieuse. Il s'est probablement employé d'abord en 
parlant d'un mets très^composé , par quelque al- 
lusion à cette variété incroyable de peuples aux* 
quels Philippe et Alexandre firent subir les lois 
de la Macédoine , et dont on remarqua les vête- 
ments divers et confus dans les armées de ce der^ 
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nîer. Il n'y a point d'expression plus heureuse- 
ment fifpirée au sujet de certains livres. 

MACULE. Ce mot n est plus guère employé 
qu en astronomie. Il ne s* est pas pris dans son sens 
figuré depuis Corneille : 

A répouz sans macule une époase impollue. 

Ce qui n'empêche pas qviimpollu ne soit pas fran- 
cois , et que macule ne le soit guère. 

MAFLh. Il n'est dans aucun bon auteur, mais 
il est dans les Dictionnaires. 

Quant a ma/lu^ qui n'est pas dans les Diction- 
naires , il est dans La Fontaine : 

Grasse, nuifiue et rebondiei 

Il est cruel d'avoir si souvent a choisir entre les 
Dictionnaires et les classiques. 

MAGE. Je ne suis pas sûr qu'il y ait encore des 
' juges magçs; mais je sais qu'il &udroit écrire des 
juges majes : car le nom de ces juges vient de 
major, comme celui de maieur, qui estsi commun 
dans la plupart de nos provinces, et non pas de 
iiaycçj sage ou magicien; car il n'y a rien de 
commun entre les magiciens et les juges /nayej. 
Quant aux magiciens , il paroit sur. qu'il n'y en a 
plus. 
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MAHEUTRE. M. Boiste dit que le maheûtre 
étoit un soldat royaliste au temps de la Ligue. Il 
y a un livre du temps de la Ligue qui est in- 
titulé : Dialogue du maheûtre et du manant. 
Maheûtre venoit probablement de Tallemand 
meister , comme certains étymologistes Font 
pensé y et il ne signifioit pas absolument un sol- 
dat. Quant a manant, on connoit son étymologie 
qui n'est pas tout-a-fait si injurieuse que son ac- 
ception. Un des caractères de notre langue, et de 
celle de tous les peuples extrêmement policés , 
c'est d'avilir les idées par les mots. 

MALIN. Le feminin est maligne j que La P'on- 
taine a prononcé en maline, pour la commodité de 
la rime, dans sa Êible intitulée : L'Oiseleur, tAu- 
tour et l'Alouette : 

EUe avoit éTÎté la perficle m&chine. 
Lorsque, se rencontrant sous la main de Foiséau, 
EUe sent son ongle malirte. 

Remarquez qu'on ne dit pas la main de foi-- 
seau, cjjx ongle est masculin , et qu'il n'est pas 
permis de prononcer maline, ce qui est toutefois 
très-commun dans nos provinces. 

MAMMIFERE- Qui a des mamelles, boistb. 
^- Ce mot n'est pas de ceux qu'il feut exclusive- 
ment réserver aux Dictionnaires spéciaux, car les 

17 


258 MA.R 

grandes divisions des sciences appartiennent a la 
langue en général. M. Boiste est cependant le seul 
lexicographe qui Vait recueilli et sa définition 
n'est qu'un pléonasme qui n'apprend rien. 

Les mammifères sont des animaux vertébrés y 
a poumons , a mamelles , et vivipares, 

MAJRATRE. Femme du père des enfants éCun 
autre lit. 

Rabelais n'hésite pas k nommer le mari de la 
mère ou nouercej vitrice ou pardtre, et les enfants 
eux-mêmes priuings, expressions qui , comme on 
voit y épargnent de longues périphrases. On est 
étonné que le barreau , d'ailleurs si hardiment 
barbare dans l'adoption de ses vocables familiers, 
ne nous ait pas conservé ceux-ci , qui sont du 
moins plus utiles que bien d'autres. 

MARTINISME. Secte ^ christianisme épuré, 

CÀTIITEAU. 

Commerce ai^ec les âmes, les anges; et connais-' 
sance des mystères de la nature, boiste. — Je 
prie les lecteurs de nos Dictionnaires de ne rien 
croire de tout cela. Les martinistes n'ont aucun 
commerce auec les âmes; il est présumable qu'ils 
n'en ont guère plus auec les anges, et on doute 
qu'ils connaissent à fond les mystères de la na- 
ture. Leur système n'est point un christianisme 
épuré; il n'a pas même eu l'honneur de Êdre 
secte, et si les lexicographe» dévoient en parler y 
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il &udroit qu'ils de bornassent à dire ce qui est 
vrai : c*est^à-dire que saint Martin étoit un fou , 
et qu un martiniste seroit un charlatan y dans le 
cas où il y auroît encore un martiniste. 

MASSE. 

Je rais €01 nesme temps tout de flamme et de glaee. 
San» fin Biesiiies discours je refais et déSais^ 
O misérable esprit I quel amour, quelle paix 
D'un chaos si confus débrouillera la masse. 

^ DESPORTES. 

Malherbe critique la rime de glace et de mofxej 
parcequ il y a une longue et une brève. Nous 
sommes si loin de notre prosodie antique qu il 
n'y a peut-être personne qui puisse décider au- 
jourd'hui , sur le simple jugement de son oreille, 
laquelle est la longue ou la brève ; et nous nous 
flattons d'avoir perfectionné les instruments de 
notre langue poétique! Au reste, Malherbe décide 
ailleurs la question qu'il ne &ît que soulever ici. 
Cest dans ces vers : 

Mais qu'en leur ame trouve place 
Bien d'aussi froid que votre glace ^ 
€ela ne se peut nullement. 

Place n'a jamais été long. 
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M£GÀLANTHROPOGËN£SI£. Ce mot, qui 
ne finit pas, recueilli p«r M. Boiste, avec une 
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note défavorable ( art prétendu de foire des enfants 
d*esprit) , mérite de l'être par tous les lexicogra- 
phes. C'est la découverte du siècle qui a le plus 
profité ; jamais les enfants d^esprît n^ont été en 
aussi grand nombre. 

MEME. Les versificateurs se mettent un peu 
trop à leur aise sur ce mot ; il n'est pas permis de 
confondre un adjectif avec un adverbe ; et si Ton 
autorise quelque licence d'ortbographe dans la 
poésie j c'est quand il n'en peut pas résulter d'é- 
quivoque. Approuvera-t-on La Fontaine , qui 
transforme l'adjectif en adverbe dans ce vers : 

Où du sang des dieux même on vit le Xante teint? 

et Corneille, qui pluralise tin singulier dans ceux 
qui suivent : 

Id dispensez-moi du récit des hlasphèmes 
Qu'ils ont vomi tous deux contre Jupiter mimes ! 

Il est important de décider jusqu'à quel point 
la poésie a le droit d'altérer le langage. 

MÉNAGERIE. Il s'est dit autrefois pour l'éco- 
nomie ou le soin du ménage j idée qui n'a plusi 
d'expression propre , et il est employé ainsi par 
La Béotie. 

Économie , mieux écrit œconomie, étoit un mot 
très-beureusement composé pour cet usage ; mais 
il a été d'abord restreint par métonymie a l'idée 
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d'épargney et puis applicpié par les grands penseurs 
de notre siècle à une science fort étrangère , ce 
qu*on appelle \ économie politique. Il faudra peut- 
être en revenir à ménagerie. 

Ménage a long -temps signifié cliess nous la 
même chose qa économie , mais il a presque tou- 
jours eu les deux sens. On sait ce que Panurge ap- 
peloit vivre de ménage. 

MÉRITER- Ferbe actif. Corneille l'a fiiit . 
neutre. 

Plus elle est volontaire, et plus elle fnérite, 

AŒSSIE. Le Christ promis, les dictionnaires. 
— C'est une définition juive. Notre messie est le 
Christ arrivé. 

MÉTAPHRASTE. Qui traduit littéralement. 

GATTEL, CATINEAU, WAILLT. 

Qui ne traduit pas littéralement, boiste. — 
Qui traduit y et rien de plus. 

Meraopaçiiç signifioit tout bonnement inter^ 
prête j et on y ajoutoit bon ou mauvais, selon 
Toccasion. Il éiudroit user du même procédé en 
françois pour métaphraste , si mètaphraste étoit 
trançois. 

MEURTRIER. Comme Théophile avoit dit : 

Le meuririer que la peur bourrelle incessammeat, 
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l'Académie ne trouva que cinq syllabes dans cet 

hémistiche du Cid : 

Qtt*im meurtrier périsse. 

Remarquons en passant que nous ne rendons 
pas assez de justice à Corneille, sous le rapport de 
rintelligence , du nombre, et de Tbarmonie. La 
prosodie de notre langue et la mesure d'une foule 
de mots analogues a celui-ci n étoient pas encore 
déterminés de son temps. Son tact exquis le pré- 
munit contre Tautorité même de ses juges. H 
compta trois syllabes où Chapelain n'en comptoit 
que deux, et Racine a compté comme lui. Il 
existoit dernièrement à Paris un journal dont les 
rédacteurs comptoient comme Chapelain. Ghacuu 
^ son goût. 

MIE. 

Si le roi m'avoît donné 

Paris sa gnwd'viUe, 
Et qu'il me £(dlût quitter 

Vainour de ma mie, etc. 

D'où vient ce mot ? Rabelais dit , dans le 
Voyage de Pantagruel k Tlle d'Ennasin : Vun^ 
appelloit une aultre ma mie^ et elle le appelait 
ma crouste. Nous ne donnons pas ce quolibet 
pour une étymologie. 

De mon amie, on a fiùt m* amie par contraction,. 
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comme Y amie de la amie par enplionie* Cette ori- 
gine une fois perdue de vue , le pronom articu- 
laire a usurpé Tinitiale du nom, et mie est devenu 
un substantif fëminin qui a conservé le sens pri- 
mitif. C'est précisément l'opération contraire à 
celle qui a eu lieu dans le mot oisir devenu loisir 
par l'usurpation de l'article. Ces mutations résul- 
tent de deux figures que nous avons déjà nom- 
mées ailleurs , la syncope et l'apocope , ce qu'il 
n'est pas mauvais de savoir , mais ce qu'il est 
presque indiffèrent d'ignorer. 

MILÂ.BRË. BOiSTE. — Il fout écrire mylabrcj 
parceque ce nom vient de jjlûXy) ^ une meule , et 
on verra bientôt pourquoL 

Petit insecte des fleurs, boiste. — Les myla- 
bresà& Geofifroi ne sont pas des insectes des fleurs ; 
ce sont des insectes qui vivent dans le. grain des 
plantes légumineuses, et qu'on ne trouve que trop 
souvent dans les pois et dans les lentilles ; c'est 
ce qui fiiit qu'on les a appelés mjlabres ou mcu- 
niers. 

Juesmylabres des nouveaux méthodistes ne sont 
pas de petits insectes ; ce sont des espèces rares 
en Europe , et généralement employées comme 
épispastiques. Le my labre de la chicorée est la 
cantliaride de la Chine. 

La confusion des nomenclatures rend cette par- 
tie des Dictionnaires très-difficile^ presque au- 
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tant qaelle est inutile , et c'est beaucoup dire. 

MILLErPIËDS. Cloporte, boistb. — Non. 
Iule, BOisTE. — Non. 

Insecte éC Amérique, boiste^ — Et de& quatre 
autres parties du monde. 

MilMIAMBE. Vers iarnhique ohscène* keç- 
TAUT y GATTEL. — Littéralement , vers des mim^ ; 
et il est vrai qu'on lit dans Ovide : 

Scribere si/as est imitantes turpia mimos. 

Mais les vers de Laberius et de Publius Syrus ne 
sont point obscènes. L'arcbimime qui déclamoit 
aux funérailles ne se permettoit pasrde vers ob- 
SGène9. Platon prenoit plaisir aux mimiambes de 
Sophron de Syracuse ; et obscène est de trop dans 
la définition, qui n'est pas complette d'ailleurs. 

MIMOLOGISME, MIMOLOGIQUE. Ces deux 
mots sont nouvellement, mais très-utilement in- 
troduits dans la graml^* ^, pour exprimer la con- 
struction d'un mot formé d'après le cri humain. 
HuéC:, brouhaha,, etc. , sont des mimologismes 
ou des substanti& nUmologiques , en quoi ils dif- 
fèrent des onomatopées formées sur les bruits élé- 
mentaires et mécaniques , telles que^roczz^ et cli- 
quetis, 

MINÉRALOGISTE, LesPietionnairesdonilent 
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fninétnUste.et rrUnéralogue , mais non minéra- 
logiste j qui est seul françois , au moins si Ton 
en juge par analogie. On dit entomologiste ^ ich- 
tjologiste , ornithologiste y etc. Point de perfec^ 
tibilité possible sans méthode. 

MIBÂGLE , (A). Une de ces expressions em- 
phatiques qui ont un instant de TOgue dans les 
cercles précieux de Paris , et qui , à l'inverse des 
mots utiles , tombent en décadence en se popula- 
risant. Us ne méritent d'ailleurs d'être consacrés 
par les Dictionnaires , qu'autant qu'ils l'ont été 
par les classiques , comme celui-ci Ta été par La 
Fontaine : 

Il sait notre langue à miracle. 

Tout homme qui saura notre langue à miracle^ 
ne se servira pas de cette locution à l'avenir, quoi- 
que L^ Fontaine s'en soit servi par concession. 

MIR AUDER . Regarder a$^ec attention, fixer. 
BOisTE.—i^zxer n'est pas dans le Dictionnaire de 
M. Boiste ; il n'est dans aucun autre avec cette 
acception , et le patois mirauder n'y devroit pas 
être. C'est cependant de ce vieux verbe qu'est fiiit 
le noni de Miraut : 

Mirant sur leur odeur ayant philosophé, etc. 

MITE. Scarabée très-petit, boiste. — Le sca- 
Xahée constitue un genre et non une classe. 
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La mitt&j qui n'est pas coléaptère , n'a riai de 
commun arec les.scarabées. 

Obserration trè^^inutile s'il n'en résoltoit une 
conséquence très-importante : (il faut des Dic<> 
tionnaires spéciaux. ) 

MOI. n a deux acceptions comme substantif, 
et toutes deux ont échappé aux lexicographes, 
M. Boiste excepté. 

Dans la première , il est l'expression figurée de 
l'égoïsme : elle est consacrée par Pascal , Marmon- 
tel 9 et Mirabeau. 

Dans la seconde , il signifie ce que M. Boiste 
définit avec plus de concision que de précision , 
indwidualité métaphysique. Le moi des psycho- 
logistes est le sentiment persistant d'une ancienne 
existence dans les êtres qui ont changé de forme. 
C'est une grande et inutile question de savoir si 
le moi d'une chenille passe dans son papillon , 
comme le moi d'Euphorbe avoit passé dans Py- 
thagore. ' 

MOLLUSQUES. Ce mot manque a beaucoup 
de Dictionnaires, et il est mal défini dans les 
autres. 

M. Boiste appelle les mollusques des a^en im^- 
parfaits. M. Cuvier, qui a établi la définition de 
la classe, a placé au contraire les mollusques à la 
tête des animaux invertébrés , pàrceque leur or- 
ganisation interne est pins compliquée que celle 
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des antres, et que cette compUeation détermine 
la priorité relative parmi les corps organisés. 

Les mollusques sont des animaux iHTertébrés y 
sans articulations > qui ont des vaisseaux , des or^ 
ganes pulmonaires , et des nerfs simples. 

MOUCHARD. Un biographe prétend que ce 
mot vient du nom propre d'un certain père de 
Mouchj, opiniâtre ennemi de la réforme , et qui 
en faisoit observer les sectateurs secrets par des 
espions a ses gages* 

Il étoit inutile de chercber la cette étymologie , 
qui se présentoit tout naturellement dans musca , 
qui avoit eu la même acception figurée chez les 
latins y comme on peut le voir plusieurs fois dans 
Plante et dans Pétrone. 

Mouche est d'ailleurs encore synonyme de mou- 
chard^ tant dans ce sens particulier que dans son 
usage proverbial , une iEtne m.ouche , je voudrois 
être moucher 

lies mouches de eour sont chassées. 

Mouche de cour, se lit déjà dans V Éperon de 
Discipline d'Antoine du Saix , qui fit imprimer 
cet ouvrage k une époque où le père de Mouchjr 
étoit encore fort jeune.. 

MURMURATEUR . Un mot qui vient , dît-on , 
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de Port-Royal , et qni a Fautorité du père Boa- 
hours y paroU a Fabri de toute critique. Admis 
par Richelet , il a passé de Ik dans eette édition 
bâtarde de Moutardier, qui a éclipsé , comme tant 
d* autres enfants clandestins, la gloire de ses 
aines. Louis Racine a dit : 

Ce peuple dont un roût obacurcùsoit le$ yeux, 
Murmurateur volage, amateur de faui dieux. 


Et leur historien ne leur déguise pas 

Qu*il8 sont murmurateun, séditieux, ingrats. 

Cependant il est vrai de dire que murmurator 
est de Tassez mauvais latin de Saint-Augustin; 
que murmurateur n'est pas bon , et que les vers 
de L. Racine sont détestables. 

MUTILATEUR. 

Je demandois qu*au sortir du berceau 
Chaque plante, chaque arbrisseau, 
Pût à son gré déployer son feuillage ; 
Que, bravant le croissant, Féchelle et le treillage. 
Chaque branche en dépit des vieux déooratenrs 

Et des ciseaux mutilaieurs 
Pût rendre un libre essor à son luxe sauvage , 
Suivre sa fiuitaisie et dépasser ses sœurs. 

DXULLI. 

On ne rapporte ici ces .vers qu'à Toccasion du 
mot mutilateur. Quant au reste ^ il vaudra mieux 
relire le Philosophe Scythe* 
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MYCÉTOPHAGUES. Cest l'orthograplie de 
M. Boiste et celle de la plupart des entomologistes 
françois. Il faut écrire et prononcer mycétophage 
par égard pour T analogie. On dit ictyophage , 
acridophagej anthropophage, etc. Les mjcéto- 
phages ou mycétobies sont des insectes qui man-^ 
gent les champignons , qui vivent dans les cham- 
pignons* 
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N. Stthstantif. 
4* Expression abrégée du mal anonyme, ou équi-^ 

valente d'un prénom inconnu, 
S* Avec la barre horizontale, ou la tilde (N), 9,000 

on plutôt 90,000. 

Acceptions omises. 

N finale. On sait Tanecdote académique à lar 
quelle a donné lieu le fameux quatrain de Saint- 
Gelais. 

Petit cheyal , joU cheval» 
Bon à monter , bon à descendre, 
Quoique moins grand que Bucéphal » 
Tu portes plus grand qu'Alexandre. 

Mais il faut bien déterminer jusqu'à quel point 
la voyelle nasale peut se lier par sa finale avec 
la voyelle suivante ; et A T^n décidcf que cela est 


272 NAU 

seulement d'exception , comme je le crois, il Cwt 
interdire aux poètes TépouTantable hiatus qui en 
. résulte dans 4^ si fréquentes occasions. 

....... Le jour est loin encore. 

NÀUCORE. 5. m. BOisTE. — Substantif féminin* 
Mouche scorpion, boiste. — La naucore n'est pas 
une mouche ; c'est un hémiptère de Geoffiroi. 

La mouche scorpion n'est pas une naucore; 
c'est une panorpe. 

M» Boiste ajoute que cette naucore est un in* 
secte rémitarsej et il a raison quant a la naucore; 
mais la mouche scorpion seiroit fort embarrassée 
sur l'eau si le malheur l'y faisoit tomber. Elle 
n'est pas rémitarse* 

NAVIKE. s. m.OriginairementfémininiCOiioame 
nauis, puis deyenu masculin par esprit d'analogie^ 
avec les autres mots françois de cette terminaison. 
Fojez ÉTUDE. 

Malherbe a dit : 

Car aux flots de la peur sa tiauire qui tremble 


Ce qu'il y a de remarquable^ c'est que TAcadé- 
mie approuYoit ce changement de genre quand il 
étoit question du vaisseau des Argonautes, comme 
dans cet autre vers de Malherbe : 

En la fmiHre qui parloit. 

Ménage qui n'étoit pas de T Académie, et c*est 
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tin bien grand malheur, car le BiGtionnaîre vau» 
droit beaucoup mieux, trouvé le fiémînin , plu9 
poétique. Il dévoit être en efiet plus poétique ûe 
son temps , puisque Malherbe l'avoit employé. Ce 
sont les poètes qui font les mots poétiques. Ce ne 
sont pas les grammairiens. 

NE. Il lie prend d^unë manière fort singulière 
h la suite des comparatif : Plus que vous ne pèn-- 
s€z , où il est non-seulement battologique , mais 
encore contradictoire. Comme les Italiens dirent 
aussi piu che vi ne pensatCj je croià que c'est un 
italianisme. Toutefois il fiiut retnarquer que ne 
n'eét point un négatif dans la phrase italienne , 
niais uti pronom qui revient à ûotre mot en. C'est 
donc par erreur que nous avons tourné ce mot en 
négation ; et la phrase françoise ne signifie réel- 
lement que ceci : plus que vous en pensez ou que 
vous pensez de cela, 

NÉCYDALE. Insecte nocturne é boistb. — Nom 
vague emprunté aux Grecs pour deux ou trois 
genres d'insectes qui ne sont point lioctùrnes , 
mais qui devroient l'être, si l'argot des métho- 
distes s'appuyoit sur l'étyniologie. 

NENNI. Particule négatii^e. -^ Et substantif 
masculin : 

Un doux newU suivi d'un doux sourire 
£at tant aimable. Il voiis le faut apprendre. 

MAROT. 

18 


2Î?4 IfÉO 

]NTÉ<)L06îlSMEi Se dît non-seulement de l'a- 
bus d'uki mot nouveiiu , m^is de ce mot nouveau 
lui-méine , që que l'on a oublié. Ouï,, c'est Y abus 
d'un mot' nouveau; mais n'abusons pas dqi terme» 

Il ^ut dès motis nouveaux aux science ^ ou il 
faut borner leur essor, car tel mot nouveau est 
l'exjtressiçn dVpp i^ée'nQÇLYellfi d^A? l'i^ag^des 
sciences;, et 1^ ç.omm;unjl.c{^tion 4'H^'^^^^ ;^0)Ht 
veiie 4^yUvX im^(pî}sib)^,3i,-9n:lq4 yeifft«e,il^,MgW* 

Défendçis-vpusle néçlogisipe a\<i;ppètes, passe 
enpyre; : la lai^guo la >{^lu$« paUViQ Ç9^t'lSâfig0urs 
asses^ riche pour !e^. Quant aux môtST^W^^^t^^ 
nfi les ^ppte|eî5 pl;ii$ cje^ ^éçh^sm^s^ ce «ont des. 
déco^ivert^^ dw^^ 1.?^ antiquités de U«lân{^ue ,: ce 
qui ,n' empêche pa$ qu'elles ne piûsa^t^ ^tre ex^ 
ploitées^P^l^unj^ot.. . i ^ 


'j 


, NI, JVï est une pt^rfipule A{^]f^n jpipf^^tAJn 
peler alternative, comme soit, -p^f^q-qw^fie^^ poots 
ont beso||\ ^kétv^^jnfQSéSi avec eux-tnèmes dans 
la m#npk0 phr^^e-^'p^iu^ ^ âii^: ei&pItiHpàs cQrrec&e- 
m&aX* Yoktir^A dit : <; Os vers serait ibrt beau : 

. ; « Jejtt9,¥<wis 9i«iii^/i< 4oiiiié^to D9i^iH^iM^ ^^ '" ''*' 

ce II est tràs-^franç£(is ; «^ 9!ai.dçimà}^-g^tftT^t*>v^ 
Yoltaire n'y pense^pas : ^inai 4p/î/ïé.le ^gâteipit 
certaitiement ; mais ni ri ai dojj,né n'est'P4&ft^^'> 
français; ce n'est pa[S le y,erbe qui es^^l^raatif ,, 
c'est Ja .particule,; " ' ' ;..,,' ,„') . ,,., ,..;,-„.., .. ^ .... 
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Je né't*ai ni ravi ?ii donné la couronne. 


seroît encore plus beau , maïs surtout plus fran- 
Ç0ÎÎ5 ; et ni ^ài^ïîié'gâterôît TÎen. ' 
'' Il faut beaucoup se défier des observations de 
Voltaire, en grammaire J parce qii'îl écrit presque 
toujours sous Timpression d'un caprice, et pres*- 
qiie jamais sous celle d'un faisbnnetnènt :' cela est 
in&oiment plus joli , mais cela n^èst pas éi sur; 

. NOMS PROPRES etXOCAUX. Ona dît plaî^ 
$amment- qu'il y âvoit-cent mille lUots françoiâ 
qiii «l'ai^oient pas de genre ; ce sont les noms die 
villes^ qui sont cependant' susceptibles de prendre 
de> temps .«n ^mps l'a^jectîf. LVààge^, ^ùi vaiit 
une règle académique, donne 'commdttéÂxent l)é 
fèminin a ceux qui finissent par un e muet , et le 
i^âsdtâhi'àilK siuti^e»; 'mai^'Ràciiië, plus puisant 
<pieTt(ïiâgè=i'à"dît<! " ^''••'- * '-'-'' ' ' • '''*;' *''^;"' ' "^ 


f . <> » « *- .• • • 

1 • 


•«< > : .' » ' « Hée JérasaleÉi ntfuiNtfe^ etc.' ' > 

Cest un italianisme ; nous disons encore là Jérw- 
salean. délivrée y^ixyéA\eê'nim»ê de vlHeii sont fé- 
minins en italien. Jevondrois bien savoir décidé» 
mettt éë qu'ils sont cbeK non»;" ''• ' *' • . 
' ' C est urie autre question assez importante que dé 
sayôîrsîl'on dbit protionfcèr liés nbrii^ prbj^rés et lo- 
ciitec dôhîniâ ils scAit ^ononcéâ dabs éhaqaë langue 
en particulier, attachera des signes donnés de labé* 

i8i 
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Ajoutes il cela 41^ cerMJaçA \W6V«^ > K^WpWft^S? 

quent. Faudroît-îl les introduire dan;|pjQ^;}aijguç 
warléfl? cetteprél en t ion me paroU extrêmemenlmal 
jeniendue. , ' , , . ' \ 

ËQQore «uTve considération, 11 naôyai^uem 
au è A nomme qui possède plusieurs Tanimes aai- 
trLUii^r leurs, valeurs propre8,,aux mots des lan- 
sues élranceres que certaines circonstances ronl 


[S 

iiM^uJJer de Térudîtion là plus conimiiné' qùé dé 
tromper a tout moment son auditeur çn déniruTam 
les noms écrits. , t 

11 y auroit un moyen de remédier a ce désor- 
dre , naîs(i)eini(S|f én^4QrP.Hi^rqfq|içil/t pp^Vlf^se- 
rottda bqpiitteBti^r c^ft§#i9pf c^ 4e ^|^|^jflafji|i^^{p 
iécriti^^ porJles.^gnfi^ qfti:.§^u%pn^ipn53tBpjgn|.^ 
pearce^{kb|4iiSiè^asQlei4stpei«4re tei«)ifea5iî^^ 
pensdedaifitlfle^* :*^\tu t^i^'u,,^ ^,1 no - J • «j^il^ 

cdm-làieattiiiii^iiasîi^ »ûC9ropfl?iS^W?fÇff '«l.iWfr 

de Téfocmer r0b^if<4airQ^ei,4f^<ilQ.f e^c^/ççi^^^^ 
Vf Europe.. A »••, . .♦»- ii-'M,. .«[ *,/. •.iij,»ff r.* • 
' Je[regr«*le«tteèfeniiçnA,,îi^R^i^,,^^ 
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iàr^yi'^i^a(^^eîli4d(lË'htAn'dej1ioAime»k!élèbi-n) 
aiiyit6^16'(JllW(^èStlt!lir-aéWfi«*qiieJ<pie' chose 
ilrWiiï'iUiict fbïlWli *«gHlK! .pte Jt, 1» Yspp,*. 

mii'iill'Iii'aiimmhiUi'liie deilturUWtMli»- 

■j^'^mi'}-'' ■■""'■"■•"'"l'' '•■'d •I.la,,,,. 

Je regrette même que D0U9"ayô^i& sf^ndrctifléi- 
m«i,tiTaDcisé,la plupart des noms anciélis."7})i^e 
Sfroii mrbarr aiijourdhiu en parlant de 1 empe- 
reur Ti,tus, Cl /"ifiwnel'eséfoi^p'^smomi'en ipà"»^ 
jani de ri.îsioi-ifn Tl^eJJÎ^'iîer&oiiiënïc'eltè'lllrt^ 
gulariic? iJe l'usage, dirà-t-oni majs'tV'ii ësC^K» 
de l'usiige d'Amyot, deTW<in'àîgne, âeCtarrÔH^ 
_(^e5 bons écrivains de notre (anRÙenaîksanië;' H 
^^ jiurknix de remarquerque . c nez tous lëij^ed^èk', 
ce qui constitue 1 usage ce souï'l'es n/i^uV^i^'Ult^ 
bitudes et les mauvaises autorités.'^ " " '^""'" '-' 

■ U.i'yTr'rj ,, j->iTi->,.i-,i •,!, i,T/r.m i>ujio-lU.: / Il 

^^^N'OI^eHA'mDHtvâÏjdjtBKdfj Poui^uM^ce.mAt 
IdV-iifif 'JaMn» -'^e''»«tie»U''? >lie .dté%idn-tf«a 

fi^uî^'^sS'lïi^ -* '^j''(le-4ui'tiM:iÂus>|^^faib|e) -JH^ 
{farde -t-on la poésie naïve oO«imbi^LBl>gtai^ 
^]fi«#an?^liftÉi«^â6â»%î{fnUtUitropMiannel5tlonr 

'il}ttt<m'<t>»{Mt"-«âtjo't«'à d(^^)»M^-qBi *'tet 

'a*aïrl^mâ'{ié!'-t^È Whii'dtfAdUtreliqt'dqlarvànK? 

"Î^Wmi^]-m\i 'Àâ' bb' dëVM^^'Blen'apBitoevi^r 
à la lecture du Dictionnaire, qui n'eqi>aa^ku- 
M^£-<(tn6ntjWl1«éïlaA>i|>Hntw>ik->lMla:' M ca- 
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ract^te d*iine nation 6u d'tin sièôle {»erée>dcns uint 

ce qu'ils produisent. 

NON-^ENS, AiigMcîsmé fbit usité, et que lé^ 
Dietionnaires ont très-bien fiiit d'admettre, ne f&t- 
ce que pour caractériser la moitié de leurs défi- 
nitions: 

NOURRITURE. Ce mot, pris dans le sens d'é- 
4ucation, n'est pas un synonyme superflu. lia 
été fort heureusement employé par Corneille , par 
La .Foptaine , par Voltaire , qui reconnolt qu'il va 
beaucoup mieux en vers que celui qui l'a rem-> 
placé- 
Tons les mots du genre de ce dernier neconvien-i 
nent nullement au style poétique ; il> n'y a rien, de 
plus contraire au iiombre et a l'harmonie que le 
dissyllabe languissant qui le termine. 

NUAGER. Qui appartient aux nuages , qui 
est d\ne nature analogue à celle des nuages ^ 
qui habite les nuages^ dit l'excellent M, Pougens , 
dont j'ai connu trop tard l'estimable ouvrage , 
ç' est-a-dire quand le mien étoit feît. 

Quels vers délicieux que ceux-ci, et que ce 
tableau est charmant et vrai : 

< 'Ainsi qulris la nuagère 
Bigtii« sa robe légère 
Aux rais du soleil opposé 
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G^la e^t malhciureusenient d* Am(idÂ$iJAi9^yii ; et de 
quel droit Amadis Jamyn a-t-il^^it^es vers avant 
qu'on put savoir si niia^rétoit firançois? La ques- 
tioa est déci4éq,; il ne î'jçst pas./ / / , 
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O. Substantif. 

I* Lettre numérale qui valoit deuXj et surmou-" 
tée. d'une barre (Ô) ii,ooo. 

2r L*o du Gîotto : expression proverbiale reçue 
parmi les peintres pour une figure par&itement 
ronde y parce qu^on prétendoit que Giotto avoit 
tracé un cercle exact au courant du crayon. 
Acîceptions omises. 

OBJET, La Fontaine l'emploie pour imagej, 
V, .6 de la fàb. ix du liv. VI : 

^ Ses jambes de fuseaux 

Dont il Toyoit l'objet se perdre dans les eaux 

C'est un latinisme. 

Dans Corneille y par une figure encore plus 
hardie , il est employé pour réminiscence : 

Ct que leur cher objet enUretenant ma flamme , eic, 
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OBSÉQUIEUX. Nous devons ce mot Hétxreï^ 
qui est peut - être de trop pour exprimer une 
nuance fort rare des idées d*obIigeance et de po^ 
litesse, à J. J. Rousseau ^ suivi par Marmontel. 
M. de Las Cases nous oflre maintenant obsiquixl^ 
sitéj et M. Boiste obséquieusement. Ces Messieurs 
sont bien obséquieux. Taimerois cent fois miieUx 
obséquible, qui du moins seroit &it de quelqri^' 
chose , et ^^iendroit de quelque part. Règle géfifé-' 
raie : quand on emprunte un mot a luie lanigifè'^ 
il n'est pas permis de lui inventer des dérivée. (!>r, 
obsequiositas et obsequiositer sont de mi^lilsirAétdt: 
barbAriiimes. Ufeudiroit dire ^bsréquie m b£ie-* 
quemment pour être conséquettt 'Atec l^^tyiflEcjlo^ 
gie. Le mieux est de é'en tenir à ùbséqûJ^êiX'j t!i 
die Templô^r k^t'eibMI , parce qu^i) t£éii ni 4(^tair; 
pi commode, ni hat*mdni'eut^ ni nécessaire*. ' ' ' 

a I t 

'. • » < ■ *■ 

OBSERVEAiS On :ae trouvera dans. auçiliL bon, 
écrivain oe «verbe obsen^er fl¥ec racoejptioa que ge 
lui trouve maintenant parlofufc :!l« iitous obsejrpe^ 
pour je vous- fais remarquer. Qn.obsBnfem,fxeiibo$ê^y 
on fait observer une chose ; mais on n observe pas 
une chose a quelqu un ; règle que je ne ferois pas 
observer^ si on ïobservoit un peu mieux. I 1 *' ^ 

ODOPOIES. Constructeurs des chemins -k 
Adiènes. boiste. -^^ Et probablenient dans toutes 
TAttique, et dans toute la Grrèce, ëtdsiiiâ Xxml 
ipays où l'on parloit grec; car il •'èijt^ impossible 
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d!ex]pninier cette idée autrement en grec; mais 
que, fait ce mot en François? j*aimerois, pour le 
moins y autant trouver dans le Dictionnaire, le 
nom de nie d'Odes 9 ou les chemins cheminent , y 
il est probablement plus connu* i^ 

OEIL. Quelle bizarrerie que celle de ce mot à 
déclinaison hibride qui devient étranger à lui7 
même, à son étymologie, et à ses analogues, en 
passant au pluriel ! ' 

. Ij' Académie étoit fort en peine de savoir com* 
liMetit Ton devoU prononcer entre çi^atre yeux, 
Q'4toit une difficulté k trancher en abandoinnan^t 
la>^rase au peuple qui ne lit pas les Diction* 
naireSy et qui prononce , comme il veut,/ L'i^b^é 
Tboulier d'Qlivet, qui étoit un l^oufgeois de Frftnf 
cke^Comté , et qui avoit de$- irarijUions du. pay^t. 
décida qu'il falloit dire quatres^yeux , ce qui fat 
géiiëraiement accueilli par la bonnie^abm^agiiitey 
où cette petjite loeution est, comme on -sait , tcè^ 
commune^ mais l'Académie odblia lnt720^1^-J^eûa:!^ 
dan» le Dictionnaire^ On;neapeutpaa pensée à,- 
to^t. - ' . ■ . . .' »•...>•> •./ ^ 

pFFENS£UR(€omiDî£iLL6) ai^iwar-ftÉ jll). Botsiit. 
Un de ces mots que l'Académie en corps n'admet 
point.):iet«pie tûu9 lea membres de l'iAdadéliiîô en 
particulier* empioieroiênt;fort bien en. cas de bè^^ 
Ifotn. Il £iutle croh^ omis;>< • 




1 

Au realCi i'AJbadémièyqui -ne ^ reçoit |)as oè^te 
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expref^on dans le Dictionnaire j TapprouVe so- 

—7 Ce mot p avoit jamais été employé daQs celte 
ception avan^ la traduction dii traité de Cmiciis 


Cité a quelques ^autres expressions tout aussi au-' 
dacieusement trancisées, 'et tout aussi ravorable- 
ment accueillies , ce iqui est d autant plus singulier 
que cette impulsion paitoit d*une province Moi^ 

'a^*^ '^'UJ im.tj iM.i !i*î:'|,'IÎi» > ilJti' 'Tlf ><KK»'iq A 



fre 


is y se prononcoit autreiois comme aans ce moioi^' 
?fûis qui vient de tomber de ma plum^.^ E«es ita- 
__jns, qui^inondièrentla coursoysIereCTepérfJ»e»' 
dicis, et qui ne pouvoient en ferre usage , y sunsu*- 
tuèrent une^voyelle qui n en rappelle nullenjeiitm 


lans 

maiïP- 

>rçinierf 


tenu icn certdlns mots la prouonciatiph prçihi 
et 1 a r^ietéedeJbèaucoupa aiitrès, sans rien cnan 


er 

ion «iflfôi 
e ce afsor- 


dre, mtreprit a y remjèdier en subsfKuant le di- 
i^ramme ai a la diphthonij;ue''o^ qans lés lie^x on 


Jî'iioiJrjpjaono'/q OfrtifiionfiT 9ijp,. v^Umoçv to ,i*v\Xiï^:v 
cette diphthon tue est prononcée a 1 italienne; mais 
? j I T ;i'» ^ rtv lî* j. I r . m ^-^ » * Cl 1 ) xo f 1 , Vf i\ I 11 o M . e^imn • •'»'j * 
il n a pas réfléchi que les éléments de ce diçtt^mme 


pas renecni que 



phes Msoht^âoùc qu*tfn cercle vîcîèui (font îVj[)a- 

très -convenable de s en tenir a la plus ancienne, 
puisau elle est au moins monumentale, et qu elle 
conserve une tradition précieuse de la pranoncia- 
tion et de Fétymoloffie. Il n en .est pas. moins, vrai 
ou 11 n,y arnen dje plus absurde que d exprimer la 
valeur d une voyelle simple par le concours de deux 
vailles étrangères, et que ces déiectubsités mpn»- 
trueuses témoiment, assez. la jeunesse. de hos lan- 
eues* . . 

A propos de cette conspiration italienne contre 
laplusbellede nos diphthongues, contre cette doii^ 



^^w jom r>a « n «Il '»rainoo«/ oral JiJ« JiO)0^>no iq ';;* t<'^' • 
le&Q'ancQiseS{,dans â^oireet dans ^/c^oir^: a pro- 

D<||^j^pas-ie« dB cette ctuerrie de mots commencer 


faut lire Henn Mienne dansrse&excellenis cUalk, 
£Tfej au langage, françoisjtalianize 2 et prendre 
Dart.en demi de soi. a sa lusteindiirnaiion contre 


m prononçou». alors comme auiourd^hui, j aues, 

e venes. le taises,, le ai5e5 . ma\s encore harnes, 

f» vv^n ol*7Tir.fi so'''iuiLaofljilcrin rJ r ^î^ '^turaf.i:; 
endretj, et ^oui^e^ . que i ancienne prononcmlion a 

reconquis. Kemarqueaj que ces mots sent eçriu 


ff 
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dans Htofi Etienne comme ici y qvre c'est ainsl^né 
les a écrits depuis Dumarsais, et cpiHl ne feudroit 
pas les écrire autrement , s*il étoit possible de t^ 
nôuveler partiellement Torthographede laUtigae, 
pour tapfprocherj comme disent les anciens gmin- 
mairiens , au plus près de la prolation: Ces habfléà 
gens ne se seroient pas avisés de la maladroite or- 
tkograplie de Voltaire, qui ne remédie a rien. Il bst 
Trai qu'il est plus beau d'aroir fait Mérope', Zaf^àij 
et surtout les contes et les poésies ftigitives ; m^ah 
k quoi bon s'occuper dé grammaire? ^ 
V TuR prononciation de la dipbthdngue ot' n^éM,][)t(À 
eUe-onème bien déterminée. Il paroit que telle 
qu'on peut tsepréseoter pai< oa prévaut danâ ^1a Ait- 
tion emphatique delà ohâirey du'barrenb'^et du 
théâtre. Elle passoit pour très-vicieuse a la fin du 
séiaième siècle :ilÊ(lloitprononicerCroe^iro!ei^^'^[ki^ 
trois roùj seloù l'^opinion des mdillëuTS gfammai- 
tiens de l'époque; c'est ainsi qu écrit entre autres 
le lyyonnoes Taillemont, qtri a fbrif bien exprimé 
la prononciation de son temps, dans son rare et 
pfëcrcux volume de la Tricarîte:' 


^ V . 


ONCIRODYNIE, ONCIROM ANTIE . «oisti: 
-^ Faute d'impression qui n^ doit pastiwi' k côii- 
séquëncé dans les nouveaux lexiques, mkîs qti'il 
est bon de signaler en passant. Ces mots îséWkt-feSAa 
fSiwtpo^^ sfminiufn', et ne 'peuvent s'écrire tjrf^ 
iiêïrodynie , onéûràmonti^. Ërreu^^^ ëc^fete ^ 
elle est cfirrigéi^ dâtis la cinqé!Îèmer édîtipti \r - 


îtff^ 
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; Cba^ito^Aei^est une aiUne. Si f on adm<U l'ëty* 
mplpgif ipi'oii lui donne y il £iut oneirogyne ; et , 
poorétreiséTèveinent exact > il ^àuâi^itmppfliner 
tous .loe^ cdxiip€»séi inutiles qui n'appa^r^tiênnent 
qfi})env99tal;a langue, et qu^elle ne peut empruniâr 
(pfed^W.um cas spéciaL 

,, Opr^ U&^ ^9vsin{piUi^ité$ tde pioiti^»iUngiiep^6«t 
(fiiA\î;H^motpuUsQ prendre le fiiio^^ {ioMi^beu^ 
j^fpsf'i'étTf^ mère) , quoique .tmsrQettxlineineat 
dérivé d'homa j qui e^t le ^maspulin typique^ i^u 
pâ|Ç pi^fi^lleuçe. Qit qui prouve, claiîreinent qu'il a 
^(^«u})^^9tif c'e$t qu'il reçoit encore J'artiole 
( QM dit QUt Von dit )* Du temps det Rabelais on^ 
éfdmoit les hom^ pour les hommes» 

; XINGL^ ^« I?». La Fpntaine Ta fait du genrerfi^ 
milÛP». Y. *st de la fab. xv du liv. VI : 


1 

r 


.m.7'T. . ..mtm.^pfi^emaUg^ie/ 


'^ Ce n est pas ici une autorité, rc^j:: Q^es^t jjp^^qu^'vf^^ 
liberté. C'est une faute , puisqu'à cette exception 
^ prè$,,on^leest:pa37tout!du'genr0tnîts|trilli^^çoââ^ 

" - ^^g¥¥ yrà^^ ^^ letiwt dérivé^C^eùdaut'illest 

^^ bon d'observer qvLQngle ne peuti'êtiîefjfaitf d'jin^ 
guisi^^tpjâ manque dans tous.ses cas d'un^des élé- 

^ ipents essentiels de. sa racine. Il procède évidem- 

^ et ce qui pafoHra: pli^s. singulier peut -)*tre c'est 


jaisy 


(f 


^^ :jnenX d%ngula , qui est un .substantif ftniinin p 
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tfVLunguhij dont je parle , ne sanroit être fôtiaé 
d^unguis , un substantif de cette construction 
n^ayant jamais fourni un diminutif de la construc- 
tion à'ungula. Ce dernier mot est plutftt le di- 
minutif d* uncu5^ un crochety que les Latins ont 
souvent employé en composition , comme dans 
aduncus et obuncus. On sent bien que la substi- 
tution du ^n*est qu euphonique. Si ongle ne rient 
pas A'unguiSj et il ne peut pas en venir , il est donc 
étymologiquement féminin ; mais Tùsage a prd- 
yaluy et, en grammaire, Vusage a toujours ràisdn« 

On dit proverbialement : savoir sur Yongicj 
ad unguem. Quelques étymologistes prétendei^t 
que cette figure signifie en développement,. pp$- 
séder une chose , et l'avoir présente, comme si 
elle étoit gravée sur Y ongle; d'autres, qu ell^ est 
empruntée d'un mot usuel des marbriers , ^i 
tàtent à l'oTi^Ze la jointure des marbres rapportés, 
et ne la réputent parfaite qu'autant que V ongle la 
traverse en tous sens sans obstacle. 

ONZE. Pourquoi pas dix un, dix deux^ etc.? 
cela seroit plus exact , plus précis, plus conforme 
à l'esprit de la langue. 

Ce qu'il y a d'admirable dans les caractères de 
numération arabe c'est de représenter avec dix 
signes toutes les combinaisons possibles de <k>m- 
bres; nos mots devroient n'être que l'expreséfon 
écrite du chiffre, sans quoi ils chargent ce beau 


.j ^_ /i ^ ___/?_. ^ và-fait substituées 

ibsti 


a lâTrainante auiauce ae nombres au <m y suDSti-* 

tue. bix-vmgts, quvize-Vn^gté> ne^e diseôt plus; 

.pourquoi conserver quatre-tingts , qui n est par 

loms ridicule? 



numérique une précision, essentielle indispensa- 

Die , et de raire.prevafoir le bon sens contre une 
^ !•.• .1 i'i^i»i'"<.[o ?.;i;,8 aa^e ^ùoi n> 'if>i'î-7»;-î? 

tradition gothique* 

Ai»aj rflJA<y)^i?Mr^'«^t^«îdA*Jîofs¥ifP-i^ fat 
imprimé au dos , impressiof^^8fl^ad».%Wàfift3cris 
^'é§v^§k9i^ Qr.diaMteiîldBirqiljai'è'uff/cWéï|au£)les 
J^e^lff^ /j^jWste-fppyiAs^aebeadmus^ïcdiiiiaffm»- 

«9 
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de la Chine ne le 9ont pas. On imprime opisto^ 
ffraphit/ttement k Manille , quoique le papier* y 
soit k»peu-près de même nature et de mèluè oon- 
sistanoe qu'à la Chine. Les imprimeurs n aiment 
pas les copies opistogf^aphi^uesj ou écrites au dos , 
surtout quand elles sont écrites en caractères fort 
menus, parce qu'elles ne permettent pas la-divi- 
sion du travail. 

• • 

OPPRESSER. Ne se dit i^u en parlant de cer- 
taines affections corporelles, xcÉLotutR. — Il s'est 
très4>ien dit au figuré : 

A ceux qui VoppressoieM il 6tera l'audace 

Soit que d*un oppressé 
lie droit bien reconnu soit toujours favorable 

KALHE&BS. 

Ne me préfèrfe paÂ le tyraA qui ta^oppresse..,,. 

CORlfKILLB. 

ORTEIL. Le peuple prononce k merveille ût- 
téilj car ce mot est Ësdt d^ articulas j etTusag^e qui 
a changé Tinitiale est tout-k-fait barbare ; maïs il 
n'y a point d'objection contre l'usage. Arteil^ qui 
est le mot propre, le mot bien construit, le mot 
étymologique, n en est pas moins un barbarisme. 

OSSIANISME, OSSIANIQUE. Ces expres- 
sions ne sont pas firançoises et le genre auquel 
elles se rapportent ^e le sera jamais. 


*^^' Héf stylfe' j>rîini<if arôif d'autant 'mieuJs ' pm eu 

î^ Pt^âBcç qti'oB jy étoît pïus lohi de» mœu^ primi- 

^tiv^^vilpas^a de mode comme ^oi]>tep les beautés 

^ifetfsses 'OU déplacées. lie premiei" Jbmga^e de 

; ritomme naturel est imposant, majèstiieux , qud)- 

^ ^q[iièfois àublime-; mais recèle qui voudra rêpren- 

* 'dite be langage au milieu d'une société décrépité 

ne sera que ridicule* 

Homère même est déjà loin du style primitif. 
OiilUi^k compaf é les poètes' hébreux. C'est mettre 
^*' ùèè énfedfce vigoureuse et de bonne augure au ni- 
veau d*une belle et forte adolescences. 

Toutefois, ce genre a paru quelque temps for- 
mer une (école , et même une école nombreuse. 
Cela n'est pas étonnant : il n'y a rien de plus fa- 
cile a imiter que ce qui s'écarte de toutes les idée» 
d'une époque donnée. Ce qu'il y a de plus extraor- 
dinaire peut-être dans lé besoin de l'extraordi- 
naire , c'est que c'est, de tous les besoins de l'es- 
prit» celui qu'on a moins de peine à contenter. 


-"^**C4 


V 


" OU QUE* Quocumque , en quelque lieu 


H». • 

,(. . ; Où qitp soit ]^9$id«F) îMe ^w«rà^ d^ j|krèS| 

1 1 


, Et je saurai changer ses myrthes eli C}rprès. 

CORVXtLLK. 


Expression provinciale, mais que sa vivacité 
' tellîptiqrie rendoit digne d^être conservée. 
Marot a dit admirablement : 

19* 
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L*œil et le coeur de tous ceux qui la virent 
Où ^if^eUe alUt tous les jours la suivirent. 

M. François de Neufchâteau a remarqué cette 
locution dans Bufibn et J. J. Rousseau. Il semble 
que cétoient assez d* autorités pour la recomman- 
der a TÂcadémie. 

. OUTARDE. Ce n'est pas à'ai^is tarda j mais 
de la composition hibride du vieux mot oue et du 
latiu tardaj si toutefois Tadjectif tor^fa n'a pas été 
François. Quant à ce nom d^oue tarde ou lente , il 
n'aura rien de singulier pour les chasseurs qui sa- 
vent que V outarde est très-fecile a tirer, parce 
qu'elle a beaucoup de peine a reprendre son vol 
ui>e fois qu elle est posée. 

OUTRAGEUX. 

• r 

Quelque espoir outrageux d'être mieux reçu d'elle....'. 




Gesse de me tenir ce discours outrageux 

CORirElLLB. 

L'aveu de Y Académie et la protection de Voltaire 
ont à peine donné un peu de crédit à ce mot, parce 
qu'il est trop près ai outrageant ^ qu'il en diffère 
par une nuance trop légère, et que sa nécessité ne 
se fait guère sentir qu'en poésie, où il ne faut pas 
le dédaigner. 
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OVE, c. Terme de botanique; ot^ale^ boiste. — 
Terme d'histoire naturelle ; ovoïde. 

Ovale se dit de la figure d'un œuf, sans égard à 
sa solidité; o^^é, de cette figure prise dans toutes 
ses dimensions. 

Oi^ale est a op'é ce que circulaire est a sphé- 
rique» 

OXILELES. Genre de coléoptères, boiste. — 
Il falloit écrire oxitèlesy et accorder l'honneur dé 
la même mention , du moins pour être conséqxient , 
aux astrapées ^ aux callicères, sjXTLlatrobies , aux 
omalies, aux pinophilesj aux tachines^ aux tachy- 
pores, qui sont autant de subdivisions des staphy-'- 
tinsj dans la méthode deGravenhorst, d'ailleurs^ 
fort peu connues des naturalistes eux-mêmes. 

OYEZ. M- Boiste rapporte ce mot conune 
vieux. Toutes les personnes de tous les temps de 
tous les modes du verbe ouïr^ sont très-vieillî6s, à 
l'exception de l'infinitif et du participe passif. 


É 
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p. Substantif, 
i" Lettre numérale qui signifioit looo, et barrée 

400,000. 

3° Lettre musicale cpù signifie Piano. 

3** Lettre commerciale qui signifie Protesté. 

4" Expression abrégée du mot Père, en parlant 

d'un moine. 

Acceptions omises. 

PAITRE. On l'a pris en sens différents : pour 
l'action de paître j proprement dite ; et ponr celle 
de conduire les troupeaux qui paissent. Cette der~ 
nière acception n'est pas fraoçeise, mais elle est 
conforme à l'expresûon antique et naïFe des pr^ 
' mières langues , où l'on retrouve cette identité , 
comme dans le patois des babitants! presi^ue no- 
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mades de nos grandes montaignes. On ne saufoit > 
donc blâmer M. Daval d'avoir dit : 

Dans Sichem aux gras pâturages 

Nous paissions de nombreux troiqpeaux. 

C'est le terme propre de la Bible, et ses nom-! 
breuxtraducteursVont presque toujours conservé. 
Il y a quelques années qu'un jeune auteur très- 
obscur, ayant employé un passage de la Bible, co- 
pié sur l'excellente traduction de Le Gros, où 
cette bardicssc se trouvoît, fut accusé de barba- 
risme. Le barbarisme est de Le Gros , mais il 
n'est pas si barbare. 

Delille , fidèle à ces belles traditions d'une lap- 
gue naïve que nos puriste^ ont décolorée, n'ep. diT 
' soit pas moins : 

Précieuse faveur du Bieu puissant des ondes, 

Dont il patt les troupeaux dans les groUes profondes. 

EtlesévèceDomergue'f^-' • -• ''.->^-'\». ^ • -^^ v\ '^ 

EnSmts, paissez vos bœufs, et sillonnez^ vos plaines. 

.PALIMPSESTE* Wûil^Ue donton pamtoit afi\ 
fueer VécriMre^ B0isxSi.'-ti4:Il. ne feUoit ^poon catàl 
qUiÇ' âuivre le ppéoepie d'Horace îASç^/amorertci».^, 
Cette e^presaioniest. plus géq^rale^Sion ïjei»iplaiB{ 
au$$i en,parlant<les^ manuscrits suiriparobenciinion^ 
*«^i.R«Çier dont^ion ,a,^ &il) idisp£g^oil|iep<}'iéi»nUi|;U:^' ,f 
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pour .la remplacer par d'autres ouvrages , et c'est 
à l'heureuse découverte ,de cet artifice, et du 
procédé qui foit revivre l'écriture ancienne , que 
nous devons la publication de beaucoup d'ex- < 
cellents écrits que l'on croyoit perdus. M. Boîste 
donne pour étymologie à ce mot le grec '^xm , jç 
nettoie, je racle, j'essuie. 11 a supposé que tout le 
monde savoit que ttoXiv stguifioit f^e nouveau. 

PAMPHAGE. BOISTE. — J'aime autant etmieux 
omnivore. Mais si l'on reçoit pamphage, il fiiut 
écrire panphage. L'ortbographe que je rapporte 
'' . est barbare. 

li^! PANOB AM A. Motnonveau , devenu nécessaire 

D^l ponrun artnouveauetuneinduâtrienouvelle. 

I Ilestreçu maintenant de dire, une vue pano- 

ramiçue. Or, le génitif d'orama est oramatos, et 

tous les adjeclils tirés du grec sont &its , sans ^- 

1 ceptiou , du génitif. Il feudroit donc dire , une vue 

Ipanaramatique, s'il y avolt lieu à se servir de cette 
, expression. 

PAPA. Ce mot et beaucoup d'autres appar- 

■j^ tiennent àla série'des premières articulrttloris 'de 

ji. l'-cin&nce. Ils ne^ntd^abord qu'une émission va-' 

^ gnei incertaine, sans objet, qu on nous accoutume 

\g pou a peu à foire l'expression d'une idée , d'abord 

■js bien' vague et bien mal précisée elle-même. H y 

■^ a longtemps que les enfenls prononcent papa et- 



298 PAP ) 

maman àTant d* avoir Uél* idée de ces ariicHiaitioiis 
à celle' de deux {personnes déterminées ^ et oe it est 
que bien lotig-'temps après qu'ils commenoesit ase 
rendre un compte passablement clair des rapports 
de leurs parents avec eux. Jenepensepasqueper* 
sonne conteste cette hypothèse y ou plittôt cette 
démonstration; et, comme ce qui est vrai poui^ une 
idée Test nécessaireïnent pour toutes les autres, il 
est évident que rintelligence humaine va toujoars 
du mot k ridée et tion pas de Vidée au mot, j « . 

JTai le bonheur de pouvoir lire dans une lettre 
de M. de Bonald cet axiome spécieux, mais dont 
j'ose révoquer la vérité en doute : L'hommeu pen- 
sé sa parole aidant de parler sa pensée. 

Ce qu'il y a de certain, c est que les animtaux et 
les enfants , qui n'en diffèrent guère en apparence, 
font usage de voix et d'articulations très-indépen- 
dantes de Texereice de la pensée; et que^ dans ce 
qui nous concerne y ces articulations et ces voix 
sont devenues dés signes d'idées , quoique tout le 
mondé reconnoisse très-bien qu e^é8^n'en repré- 

» 

sentent point. 

PAPIMANE , PAPIMANIK. doiste. — lielexi. 
cographe s'appuie de l'autorité de La Fon.t»ÎAe 
pour ces deux mots jd^isammeut inventés ^ mais 
qu'il feUoit rapporter à Rabelais, leur. créateur*^ 
Ce qù^il y a d'extraordinaire^ c'est qu'ils niaient' 
pas rappelé à l'écrivain qui les recueilloit le nom. 
du malheaûréux'ipays.>de Pmpefiguièrej. q«i avoît 


lesiinèitieS'diFûits* k ^ètar^ rangé à sa letu^isLé. Ceat 
axBsi<qne le yerbe pantàgruéliserj qu oa lit im peu 
pkis haut, fint'Tegretter roubli^unôia comique 
èe^puntagraélion^ que lenuème anteur.a dounèàu 
cfamiyre , et qui ne mëriteroit pas moins, d*4trei 
conserTô dans les Didionnaireary ne rappelât-il au 
lecteur que la meiUeufe monographie de bolanî-^ 
q|àQ^ui:ait jamais été écrite, r . ..; 


PARALLAXE, s. fi BoileauFa cru masculin rî* 

Jir^ ) . ^ 'Que pastrolahe en^ main un autre aille chercher. • • i -' ' • 
-". >^ ^ 'Si le '.soleil est fixe ou tourne sur sonoxe, • . . ^ 

Si Saturne à nos yeux peut faille ^Di parallaxe. 


t 1 ^ 


^11 devoit cependant être présery^ de cetti^. er-r 
reur pai: Vétymologie.qui.a été.d'jaccord cette fois,, 
àyec l'esprit de iiotre langjçie.jj où les mo^ de cette 
terminaison sont ordina!gre;m$nt féminins , 


>< 


PAROISSIEN. Anlréfôîs /?afx>cAi>(??, de p^rq-j 
chianuSj composé lui-même de Traptsi et.d'pî)cfiç,,> 

et qui équivaut à cohabitant. Il se disoit relati- 
vênném aux habitants d'Wë^i-bisseT entre: eux, 
dMOune dan& rhistoire du bûcheron de Rab^ais^t 
qui ! s'en ' alla prélassant * par >- le • pays y faisant) 
bonne troigné parmi ses paroehiepa et i&oisïns^, 
11'^ dit maintenant rdalÏTement au chef dp lai 
^(Mi^bissè seulèmeùt ,'qui appelle âeé paroissiens le» 
faabitaBAS' dé ia ^pétoimé hhJ^]\é àl ftféiiâtr, et: 
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dont il est le curé, non pas de xvfKo^y souTerain , 
maître absolu, mais du latin cura , parce qu'il en 
a le soin. Au reste, il y a quelque chose de très- 
philosophique dans Textension de cette racine, qui 
a exprimé en même temps la pleine puissance et 
les pénibles soucis. Ces idées sont auçsi voisines 
dans Tordre moral que dans Tordre alphabétique. 

PARTANT. C'est un terme de pratique , selon 
M. Roiste. Dans ce.vers : 

Plus d'amour, partant plus de joie, 

ce n*est pas un terme de pratique , ou je me 
trompe fort. 

PARTIE. Les Dictionnaires ne manquerontî 
pas de nous dire, parmi les différentes acceptions' 
de ce mot, qu*il est d* usage au barreau dans l^x 
sens d'adversaire. On ajoutera au besoin qu'iln'est 
ni poétique, ni élégant dans cet emploi, et4'onî 
aura une apparence de raison. Voici l'usage qu'eii- 
a &it Corneille ; * '""^ 

• < • Jl sembUique- de Dieu la main appesantie^ • ' j i. Ij 

• Se faisant du tyran Teffroyable partie, .,^ uilj- 

Veuille avancer par là son juste châtiment. 

N'entrepk'éhoris pas dé déterminer çé qui ^"^ 
propî-e du n6à à la pbësie.''n n'y 'a Hën t^^T^^ 
géhU tie'ptiîsfe'^éfevef a'fe hauten*. " '"''^ •^*^'-- 
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. • PARVULISSIME. Cest un barbarisme de Vol- 
taire et de d'Alembert, en parlant d'une petite 
république, Parvus n'avoît pas un superlatif de 
cette racine. 

Mais tous les mots qui échappent à un homme 
de'beaucoup d'esprit, dans une conversation très- 
libre ou dans une correspondance très-amicale, 
qu'on peut fort bien considérer comme une sim- 
ple conversation , sont -ils nécessairement fran- 

cois? ma foi non ! 

» 

PAS, POINT. Ces mots sont très-mal qualifiés 
adverbes ou particules négatives , et très-mal rap- 
portés au sens de non et de nullement. Ce sont 
de vrais substantils adi^erbiformes , qui ne sont 
pfts négatifs par eux-mêmes, mais seulement par 
larcoupparaison qu'ils établissent, et qui, danS( 
p4s et point j90iit relatif aux distancer, conuné 
ians grain, goutte et mie^ aux dimiënsions et SLUXi 
pi^ids, et ààW wtCj à la durée des sons. Ces qua-i 
tr9 iiQxpressions » exclues du $!(yle < soutenu ,. sq: 
sont réfugiées dans le langage le plus ffonili^fi ; . 
mais il est impossible de contester leur identité 
d'application avec les mots citéa^^en tète Ule cet 
article. • ,» v» 

Il résulte de cette observation très-commune , 
ujaistj^pp. négligée^ une quesj^oy^ qpi iixtéresis^le 
techmsmej^e la y^rsifiçatipp. \e§ py^tqpdn^,44T, 
verbes pas et p^i^^^Jt^T^tkiï^ 4^^S^^^\^^hf^^ 
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uiiwjiws prarent-ils rimer ar?ec en% , eoÉune 

deBenserade? 


CSievaiix ailés ne se rencontrent pas , 

A point nommé comme cheyaux de pas. 

U me semble q[ae cela passe un peu les licences 
de la poésie. • 

PATEMMENT. D'une manière pubUque, cer- 
taine^ patente. Burlesque^ boiste. — Et j^tixkTuoi 
burlesque? ce mot est .fort uaité au barreau | -où, 
parmi quelques archaïsmes et quelques uéolo- 
gîsmes burlesques, on emploie fort àpiopos- des 
expressions que nous ^vons fort mal à propos dé- 
daignées. Celle-ci est de ce nombre : elle est utile, 
exacte, parfaitement construite de radTerbelatm. 
Elle est excellente. 

PATIENCE. 

On voit ^^cr, de^ j^tience\ 
Plus loin qae la sienne n^alla. 

BKirSERAOE. 

Corneille a une foule de ces plnrids inusités. 
« Nous eètimons, dit M. Franei^sde Nen^â- 
« teau, que son exemple autorise ai les empll^^r, 
« qn^mà i'^x^easion a^esprésente, sans aroir é^ud 
« ausorapfilefiespwîstesQioderil^tft. » - 

Om est tomhé^ depuis t^elque ^Kemp» .daM^ im 
e^cèd ibout-àrfiiit oppcisô à celui dés étrv^ëaituiéû' 
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>«uleQX qpui repoiissoieat obslinéineiit ces pluriels 
si propres k ajouter à la pompe du disçQurs» I^^es 
pro$ateurs de ce temps^ci ont pluralisé tous les 
Substantifs trop vulgaires, dans l'intention de leur 
doijiner un air de nouveautë. Le goût seul peut 

.^ jqp^^rquer une juste limite putç^ \^ parçin;LQ]?;ieuse 
timidité des premiers y et la profusion indiscrète 
des seconds. 

A • . . 

> ' PATIENCE. Plante. — Singulier exemple dV 
. 'pocope. Cette plante s'appelle en latin /ap«zfAt/m 
-f6vi lupathium. Dans ce novûiàQ'lapàthium^ fran- 
^ 'éisë et prononcé lapassion, selon l'usagé antique , 
la première syllabe a fini par se confondre avec 
^'l^article^ et conséquemment pardisparoître de la 
ificonstructîon. Lapathumyenoit de Xa7r«0oç, et ce- 
lui-ci de XaTtaÇo), qui exprime l'action des herbes 
émoUientes. Dans le mot françois^ çji iji}i}'y q plus 
d'étymologie reconnoissable , il se trouve au con- 
traire une analogie équivoque. 

• ■ . ' . i 

PATOIS. Je ne demande pas si ce mot tire son 

;> origine ,a pcoria ou a putwmitat^*^ Jte ,dmxiande 

, $i le Dictionnaire concordant <fd/ed i^a&o^ d'une 

, '. 'langue ne seroit pas \ax des plus beaux monuments 

t. ;qijf.o^ pût élever aU lef ioologier Je eoi^ 

çes^ singuliet^a îditoies (pît£9Uiî<iîjroil.à4'explora- 
.tifu&sin habile plus» di&o^rio5itéè et de riehesaes que 
r :ciDquwte, denost glossaires. .. » , .,j . - w. . 
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PATEN. L est une singulière chose'cjùe Véty- 
mologie naturelle et historique des mots paga- 
nisme et payen, dont l'équivalent fut introduit 
pour la première fois sous Tliéodosc-le- Jeune. Pa- 
ganus, incola pagi. C'est dans les villages que Tin- 
struction arrive le plus tard , et les villages furent 
les derniers imbus des superstitions pajrennes. 
Quand une croyance s'est étendue ^ son nom s'ap- 
p^opyie à la nation entière, les Gentils. Quand elle 
se retire devant la raison et la vérité , on croit lui 
Étire trop d'honneur en la laissant aux paysans* 

PÉDANT. Ce mot désigne étymologiqueméiit 
riiomme qui est chargé de l'éducation de la' jëii- 
nesse. Voyez ce que cette belle acceptîoii test d!é- 
venue , et avec quelle invincible puisisance Tiîsage 
des langues modifie la valeur des mots selon Vés* 
sence des choses ! ' 

PÉDOTROPHIE. Ce mot a deux acceptions 
dans le Dictionnaire de M. Boiste, et n'en a au-^ 
ciïne dans la languç françoise k laquelle il eat fort 
étranger. Si pourtant on veutl'employer dans l'un 
et l'autre sens, ce ne peut être avec une ortho- 
graphe uniforme. Il faut écrire pédotrophie , de 
Trédov, pour l'art des engrais, et pœdotrophie ou 
paidotrophie j de Trat^iov, pour l'art d'allaiter les 
enfants. Si l'on doit des égards k l'étyiiiologîe, 
c^est surtout quand il s'agit de l'orthographe des 
homonymes. 
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, Scévole de Sainte-Marthe a fisiit un poème inti» 
lulé Pœdotrophia; mais pœdotrophie n'est pas 
plus, françois que callipédie et mégalanthropogé- 
nésie. Le grec est une langue fort commode pour 
les fabricateurs de mots composés; mais notre Die- 
.tionnaire n'est pas obligé de se charger de tout 
cela* 

PÉJORATIF, ve. Omis. — On nomme ainsi 
une expression , fet particulièrement une termi- 
naison qui raValé le èens. 

n n'y a pas un mot françois sous la lettrine pej; 

, içt on ne sait pourquoi péjoratif v!-^ est point. Cela 

, vient peut-être de la vieille erreur qu'il n'y a point 
de péjoratif tn françois. 

Nous avons pris aux Italiens leur péjoratif tn 

J^cip,et nous l'employons à tout moment. Dans 
brauache^ dans villasse ou villace, la dernière 
syllabe est péjorative. 

t :^ n en est de inême de nos diminutifs en otte -, et 
d'une' foule d'autres ; ée qui prouve qu'il y a beaù- 

' coup àe péjoratifs françois, quoique péjoratif n^ 
le soit paSi • ' 

PÉLICAN. Oiseau aquatique qui retire de son 
y estomac^ ai^ec son bec^ les aliments quil a pris 
pour en nourrir sespetits. gattel, — Nousavonsvu 
des gens bien embarrassés de s'expliquer comment 
..unoiseati pouvoit tirer quelque. chose de son es- 
tomac avec son bec. C'est d'un sac membraneux 
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ei extensible placé au-dessous de son bec, qail 
rejette le produit de sa pécbe, et non pas les ali- 
ments qu*il a pris *, car il ne se nourrit pas plus eu 
déposant le poisson dans cette poche , qu'un chas- 
seur en mettant le gibier dans sa carnassière. 

PÉNÉTRER. 

Seignear, dans ton tempifl adonble 
Qnel mortel est digne d'entrer ? 
Qui pourra > grand Dieu , pénétrer 
. Ce sanctuaire impénétrable ? 

3, a. HovaskAtT. 

Je cite cet exemple comme une exception , et 
non pas comme une règle. Pénétrer demande une 
préposition qui le suiye quand il a pour régime un 
substantif de lieu. La grammaire exige ici ^ péné^ 
trer dans ce sanctuaire. 

PÉRENNITÉ. Un de ces mots qui sont éton- 
nés de n être pas fîrançois. Il n'est pas synonyme 
d'éternité , qui se dit relativement à Dieu et au 
temps ; il se dit des objets naturels, des choses, 
des institutions. L'éternité est absolue , parce 
qu'elle est propre à des êtres immortels. La pé- 
rennité est relative, parce qu'elle est mesurée sur 
les calculs de l'homme , et sur la durée du monde. 
M. Boiste, qui admet p^rienmté^ dans son petit- 
Supplément , définit la pérennité, longue durée 
de fonctions. Pérennité signifie mieux que cela ; 
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il signifie perpétuité, continuité non interrom- 
pue y et il se dit d^autres clio'ses que des fonctions. 
En France, on ne pourroit l'appliquer qu*à la 
royauté et à la pairie ^ dans cette acception spé- 
ciale '; tù^is les autres ne ihanquent pas.. Dieu 
nous délivre de la pérennité dtBs mauvaises rou- 
tines I 

PERFIDE. Corneille a dit dans Héraclius , 
perfide généreux , et je ne répondrois pas que 
cette alliance de mots n'eût pas été admirée. Il n'y 
a cependant rien de plus vague , et par conséquent 
de plus condamnable que l'union de deux attri- 
buts entre lesquels l'esprit ne peut déterminer 
distinctement le sujet. Gomme on dit encore un 
perfide, et un cruel, surtout dans les boudoirs , 
On cW)ii*oit volontiéï^s que ci'^st généreux qui est 
l'âdjèctlf dans k premier eiétiplé cité, auéisi bien 
que dan^ celui-ci : 


Ces cnieb généreux n'y Tealent consentir. 


■r 

Mais Gol^tteillé répond k ëellfe blfpotbèse dans un 

autre passage qui ne présente aucune équivoque : 

i 

f- Et pisM de ^érkèreûx vent jiië^ii'à déOalgber , 

c Après im scefitrè acquÎB, la douceiif de régner 

k ' . . . 

gn Brébeuf trouva cette expression si belle , dit 

^^ M. François de Neufchâteau , qu'il la répéta dans 

|, la PharsUle : 

20. 
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Font voir oe «{IM li gucrte t de plu rifoureux. 

Voltaire au contraire parolt tenté de la blâmer^ 
et déclare qu'il ne s'en serviroit point. Là-dessus, 
M. François de Neufchftteau multiplie les exem- 
ples dadjecti& accouplés qai se lisent dans Ra- 
cine, dans Boileau, et dans Voltaire lui-mèmç:, 
et qui pourroientse multiplier encore, car on en 
trouve partout. La solution de la question est daii^ 
un seul mot. Il y a beaucoup de substantifs qui 
sont aussi a4jecti&. Ainsi Racine a très-bien dit: 


Othon, Sén^oi^, jeun^ Toluptueux , 

Et de toos vos plaisin^cteicrf retpectueux. 


y\ 


Parce que Ton dît un flatteur, qu'on ne dit pas Un 
respectueux, et qu'il n'y a par conséquent aucune 
équivoque possible sur le substafafÎF. Bdileéu a 
très-bien dit : 


. « » 


\ 


Sms sortir de leun liti pins doux qiie leur^ Yum^s^i 
Ces pieux /ainéanu fiiisoieiit chanter matines. 


• I 


Parce que Ton dit un fainéant, qu'on ne dît pis 
un pieux , et qu'il n'y a par conséquent aucune 
équivoque possible sur le substantif. Voltaire a 
très-bien dit : 


> r 


• V 


L'amitié que les rois, ces UUutret ingraU,' 
Sont assez mallienreuz pour ne connoître pas. 
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Parce que Ton dit un ingrat j qu^on ne dit pas un 
illustre^ et qu il n'y a par conséquent aucune équi- 
voque possible sur le substantif. H est bien proba- 
ble ^ue Corneille même n*est tombé dans Falliance 
d*âdjectî6 que Voltaire lui reproche, que parce 
qti^il étoit déjà d'usage de son temps de dire un 
perfide j et un cruel^ et que cette habitude reçue 
ne laissoit que fort peu d'ambiguité dans l'exprès-^ 
sion ; mais je ne crois pas qu'il se seroit avisé 
'^dl^accoler deux adjectifs qui n'auroient été ni l'un 
'iii Tàutre susceptibles d« s'employer substantive- 
iûièni. Ainsi je doute qu'il àe f&t permis d'écrire : 
ces généreux sanguinaires ^ ou Boileau , ces pieux 
inaetifsj parce qu'on ne dit ni un généreux ^ ni 
un sanguinaire , ni un pieux ^ ni un ihactif, 
Yoilày suivant moi, toute la difficulté. 


I !■ 


PÉRIPÉTIE. Changement inopiné d^une for- 
tune bonne ou maui^aise en une toute contraire. 
Il se dit surtout du dernier événement d'une pièce 
de théâtre j d^un poème épique, d'un roman. 
GATTEL. -^ Il ne se dit même jamais que dans ce 
sens ; et, dans un Dictionnaire bien fait , le sens 
propre doit précéder le sens figuré. 

* 

PERMESSE. La demeure des Muses. ACAnÉ- 
MiE , RESTAUT , BOiSTE. — Le Permesse est une 
rivière qui arrose la demeure des Muses , et qui 
leur est consacrée ; mais une rivière ne peut se 
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qualifier de demeure que par rapport aux nym- 
pkiea et aurtout ajux poiaaom. 
Un poète vivant a écrit : 

Dan» les MBticn étroiu du raboteux Permesse, 

Qelui-la en a fait une montagne et ce sont le$ 
Dictionnairea qui Vont trompé. Les lexicographes 
n,e sauroient avoir trop d'égard pour les poètes 
qui ne connoissent pas la mythologie. 

PHAETON. On a oublié parmi les significa- 
tiQfi^ de ce mot^ celle dans laquelle il est pris 
pour cocher ou conducteur de voiture , d'une ma- 
nière très-nobiiemçnt ironique : 

Le phaétôn d'une voiture à foin, etc. 

L4 FOSTAIin. 

PHARMACIEN. Cljstère est depuis long- 
temps passé de mode ; laidement, qui lui a succédé, 
n'étoit déjk plus honnête du temps de Vabbé de 
Saint-Gyran , qui le reprochoit au père Garasse. 
Le père Garasse répondit que par lacement, il 
nentendoit pas autre chose que gargarisme j et 
que ce n'étoit pas sa faute si les apothicaires 
avoient profané ce mot à un usage messéant. On 
ne di,t plus que remède, qni est équivoque , mais 
qui est décent. Voilà de merveilleux amrâd^nents 
au langage. 
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Apothicaire n'est pas plus toléi*able maintenant 
que lavement ^t cljstère : on dit pharmacierij qui 
est grec comme apothicaire ;,^icpSL sera remplacé 
ayant quelques années par un autre mot grec à 
peu près équivalent , pour le plus grand bien du 
Dictionnaire, et de la politesse françoise. 

PHILOSOPHE, PHILOSOPHIE. La postérité 
sera bien embarrassée sur la véritable acception 
de ces deux mots , si toutefois il lui arrive de lire 
ce qu on imprime chez nous depuis trente ans. 

Etymologiquement , un philosophe est Vami de 
la sagesse. 

En définition , selon d*ÂJblancourt , c est un 
bomme maître de ses passions ; selon Dumarsais, 
un apôtre de la vérité ; selon Montaigne , un sage 
qui se prépare à la mort; selon d'Alembert, un 
être raisonnable qui applique son intelligence aux 
objets quelle peut embrasser; selon Huet, La 
Harpe, et quelques autres, celui qui étudie la sa- 
gesse ; selon Marmontel , Pompignan , Thomas , 
celui qui la pratique et qui l'enseigne ; selon Hou- 
teville^ qui n'entend ou du moins ne désigne qu'un 
homme simplement judicieux , celui dont l'exacte 
raison rapporte chaque idée à des principes clairs; 
selon Pascal, dont la définition plus droite est tirée 
des principes de la philosophie ancienne , celui 
dont la vie est naturelle et paisible. Puissent les 
amis de la sagesse s'en tenir là. 
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PHISETER. Macrocephalus , ;?oi>5on énorme 
qui donne Tamhre gris, restàxit , boiàtè. — Il 
fiilloit écrire ph^sether, de deux lùols grecs qùî 
signifient k peu près souffleur, nom équivalent de 
cet animal. 

B n'est pas sûr que le /?Ay5cter s'appelle exclu- 
sivement macrocephalus ; il est moins sûr qk'il 
donne Tambre gris ^ il est moins sûr que ce pois- 
son énorme soit un poisson , car ce seroit certai-^ 
nement un cétacée ; mais ce qui est parfilitement 
sùr^ c'est que Pantagruel tua un monstruétix phy^ 
sether auprès de Tlle farouche. 

PHLOGISTIQUE. Partie des corps suscepti- 
ble de s* enflammer, académie. —C'est le carbone ^ 
ou toute autre chose, et non pas le phlogistique. 

Feu primitifs élémentaire, boiste, — ^QuVst-ce 
que du feu primitif? 

Matière inflammable, boiste. — Presque tous 
les substantif^ du Dictionnaire sont dans le même 
cas. 

Calorique, boiste. — Le calorique n*a rien de 
commun avec le phlogistîque. Le phlogistique est 
un mot dé système , un mot de théorie qui n'est 
plqs françoîs, parce qii'îl appartenoit à une théo- 
rie, à un système détruit. 

PHLYCTENES. Subst. masc. plun boiste*!. — 
Il est aussi singulier, et <pii plus est iiénûnin , au 
moins suivant l'analogie éiy mciogique. • if 
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Maladie cutanée, waillt.; — La phfycthneij^^st 
pas une maladie cutanée ; c'est le symptôme d'une 
afièction cutanée , une pellicule fine et transpa- 
rente comme celles qui s'élèvent sur les brûlures , 
et c'est aussi le nom de cette pellicule elle-même* 

I » 

PHYSICIEN. Tout le monde sait qu'en anglois 
médecin se dit phjrsician. On sait moins géné- 
ralement que physicien a été François en cette ac- 
ception, comme dans ce passage de la farce dé 
Pathelin ; 

Les physicierti m^ ont Xnèf 

De ces broiiillis qWûs m'ont faict boire ; 

Et toutefois il les faut croire; > 

Ils on ouvrent comme de cire. 

PHYSIOGNOMONIE. Signe , indication du 
naturel. Nous avoijs contracté ce mot, très-bien 
composé 9 mais sans le perdre, en celui de- phy- 
sionomie^ qui pouvoît être également bien con- 
struit du grec : loi, règle, tirée des traits du vi- 
sage : ce dernier nom convient à la physionomie 
considérée comme science. Il est mal appliqué a 
la physionomie considérée comme aspect géné- 
ral de l'homme , le second élément de composi- 
tion n'ayant aucun rapport à ce sens particulier. 
Les Grecs disoieht le physique j qui ne s'emploie 
plus en François que dans le mauvais langage des 
comédiens et du peuple. 

M. Boiste n'a pas rebuté le mot singulièrement 
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ridicnle de physionatrace » iiMlrument pour ré- 
duire et graver les dessins des portPMis; mais^ fort 
embarrassé de Fétymologie ^ il Ta supposé formé 
de fvmç, nature, hùq^ âne, et du firançois tra^ 
eer; littéralemenl , instrument propre à traeer 
la ressemblance des ftnes : cela n'est pas si exclusif 
<ju'on puisse attribuer cette intention à Tinven- 
teur. 

Maintenant un histrion , qui grimace quelques 
figures connues y s'intitule pkjrsionomane, ama* 
teur passionné des tètes d*âne. Phj-sionomame 
prendra-t-il place dans le Dictionnaire où cet art 
honteux s'appelleroit physiopée^ s*îl pouvoit de- 
venir le sujet d'un article dans l'inventaire des ri- 
chesses de la langue ? c'est ce qve je ne sais pas ; 
mais ce qu'il y a de certain , c'est que la multi- 
tude des inventions renouvelées des Grecs, par des 
charlatans qui ne sont pas Grecs en tout poioft, a 
surchargé cette partie du vocabulaire usuel d'une 
foule de platitudes qui révoltent quiconque a reçu 
les premiers éléments de l'éducation classique ; et 
j'ai voulu en donner un exemple. 


PHYSIOIfOMIE. La génération des mots po- 
pulaires fournit d'excellentes autorités à l'étude 
de l'étymologie , car c'est le peuple qui a &it les 
langues. Ten suis bien fâché pour les Académies. 
Voici un mot qui a subi d^étranges révolutions , 
dans lesquelles je ne fais que suivre lé vieux Trip- 
pault, qui écrivoit avant i58o. De çuffwyfwptfvca, 
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(f}j9ieyvù»fua • et ensuite , physionomie j phlomio, 
phylolomiej phylonomie j pkjrlosomie et phy'^ 
bta^mamie. « Autrefois ^ dit notre auteur» phly'-. 
« mousejphrymousej phrjmeuse, phrjrlleliniûuse 
« etphryllelimouse.lEt, qui pis est, se trouvent au- 
a cuns qui estiment mieux parler en disants « phe^ 
« hmmie et phlebotomie. » Henri Estienae 9*a- 
muse aux dépens de ces pindariseurs ridicules , 
dans ses Dialogues du langage françois italianisé» 
Mais n'est* il pas curieux que la dernière classe de 
la $06iété ait conservé les plus anciennes versions 
de ce mot tout grec, et que ce'^soit précisément 
dans la classe de celles qui étoient le mieux tour- 
nées à Tair et à l'esprit de notre. langue 7 Le bas 
peuple dit encore frimousse -pour physionomie, 
pour expression et caractère du vbage. Il appelle 
frime une grimace, une physionomie tvompeuBe 
et afiectée. J'oserois à peine hasarder cette éty- 
mologie si Trippault n'en avoit pas conservé les 
intermédiaires, et je craindrois bien plus encore 
d'en tirer la conséqnence natarelle, si ce métier 
de lexicographe, que je Êiîs par arentore, ne m^en 
prescrivoit pas le devoir* De ces trois mots phy^ 
sionomie^fiimomse et firme, il n^y en a que deux 
de françois , les deux derniers ; Taotre est grec« 

PICROCUOLE. CestrorthognrpbedeM. Bois- 
te, et e*esi la bonne, conu^t YMuiorité de la f^lu' 
pari des éditeurs de Rabebis , et de eeux de La 
Faniame à la (àUe de /e LsUière. H^is ce o^est 
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pas un mot firatiçèi», c'i^tun mot ftctiee^'qai'ti^est 
d^âncnne langue > et qtii lie doit troiu^er place dans 
aacun ordre àlphabétiqae , si ce n^est dans V Index 
de Gargantua: 

PIMÉLDE. s. m. boiste. — Substantif fiémimn. 
Espèce dé ténibrion. boisée.-— Analogue et non 
(jettgéilére. 

PINDARISER. Si cette expression pouvoit 
être françoise, ce ne ëeroit pas dans le sens que 
lui donne le peuple ; elle ne conviendroit qu*k ces 

petits illustres 

! 

Qui {radnûaat Séoèque en aiadrigaïuc 

Et rebattant des sons toujours égauK , 

Fous de sang-froid s*écrioient : Je m'égare } 

Parfion^ messieurs, j*imite trop Pindare; 

Et supplioient le lecteur morfondu 

Du Ti^m graee à leur feu prétends. ' ' ' l' 

Mais elle n'est bonne dans aucune acception , Fad- 
jectif pindarique ne 'pouyant'&îi^^li^^ imfiliitlf en 
iser, malgré une fort jolie «épig^amsue* de- Cbënier, 
et des exemples fort itiàl appliqués; ' 

PINEAU. Il arriye souvent aux personnages 
de Rabelais d^avalër d*horribies traits de wn pi- 
neau. Le plant qui produit ce vin j et qui est assez 
estimé , porte un raisin très-noir, à grains petits 
et fort serrés, qui composent une grappe cBnîquc 


éçfi&lest d^ }a.ppnPTOe4e^,pm ,: c'est 4e^^Uf».ai;ia}oT 
gie..^^.yÎ€}pt.^Qfi DQjii.,J^afmèwe:^ÉÇi>ité ,9e 7?f^- 
trouve dans Targot, où un certain \i^,si^^ditpi9(Oji^^ 
à cause de la ressemblance de son raisin avec la 
^fljHomîp^tQis du. fruit ^ppe)^ s; iQg»ipppepcfent 
pçmme xde.pins^ Le mût.f?iMei^vqui:^cçjt,l>i^À 
préférer à l'autre , n*est point dans les )ï)icti^cmr 
naires. 

..i.PIPEAC;^. m^ tES ;piÇîçio«icAïi^lS3.. . — Pris 
cojvmfi nomd!tw^ insUruf^ent,: CiÇ mp^ ^'^mploie 

toujours au pluriel, - \ ^v 

Il prend au contraire le singulier dans sa se- 
conde acceptian ^ où M. Boiste le pluralise et le 
définit par gluaux: 

Le pipeau de là chasse n'est point un gluau : 
c'est un petit bâton fendu par le bout et armé 
d'une feuille dans laquelle p^. ^iffllç pour contre- 
faire le pipiement des oiseaux. 

PLAGI AIXLE. . Flûte, de^ jmQiens > à bpufi re^ 
.courhé,:JiOi^wn4*r^Qà que Tçu jcpnçlut de ropiniou 
de Servius sur ce| Yiep^d^ ywgBe> Ç/fEii-^ littiJX , 
787. 




jiut ibi curva d^roi indtxit ûhia. Btfçchi.. 




.Mais cette opipion est peut-être fondée sur 
upe imiuyaise éty^mplogie , làdyipç ayant signifié 


oklv^nustttranst^ersu^, ^xptes^ioiïÈ qtii pontioient 
$e rapporter k la tnanière de jouer de riUstraâiêtit 
tout aus^i bien (}u*k tô forme , témoin notre flùle 
trai>ersière, qui n'a pas le bout recourbé. Au resté, 
on est asàeï d'accoï^ pour identifier leplagvaule 
avec la phùtinge et la latine que M. Boiste oublie 
toutes deux. 

PLAINDRE. V. actif. — Et neutre. 

^ai beau plaindre et beau soupirer 

Akoaut mieux plaindre fttr coutume 
Que TOUS consoler par raison. 

PLAISANT, e. Le verbe plaire est très-loin 
de son participe. Il n'y a rien de moins plaisant 
qu'une belle tragédie qui plaît à tout le monde ; 
et il n'y a rien qui plaise moins généralement que 
la plupart de nos plaisants. C'est une déviation de 
sens fort singulière et fort irréparable , mais qui 
ne remonte pas au-delà des plus beaux temps de 
notre littérature. Il n'y avoit pas encore d'équi- 
voque dans ces vers de Racan si souvent cités : 

Agréables déserts , séjour de l'innocence. 
Où , loîo dfls vanités de la magnificence » 
Commence mon repos et finit mon tourment, 
Vallons , fleuves , rochers , plaisante solitude , 
Si vous Mtes témohis dé mon inquiétude 
Soyet-le désormais de inon «ontenteAient ! 
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PLÉBÉ y e. Réduit à Fusage d« peuple. 
Locutions pléhées. malheubï. 
Omis« 

PLECTRUM. Bâton pointu et crochu pour 
toucher des instruments d cordes, eoiste. — Cette 
forme étoit eommime et non pas exclusive. Le 
plectrum étoit une espèce d'archet pour toucher 
les cordeS) dont la figure varioit suivant TinsCru- 
ment , comme on peut le voir dans les planches 
de Pignorius et de Montfaucon. 

PLÉONASME. Redondance; mots accumulés 
qui ont le même sens. Exemple : voyons voir. 

BOISTE. — 

1» La redondance n*est pas le pléonasme et le dé- 
finit mal. 

2** V^oyons voir n'est pas un pléonasme; c'est une 
répétition barbare. ^ 

L'accumulation de mots inutiles pour un sens 

connu a trois nuances : 

La première est la répétition , qui est une su- 

perfluité d'expressions identiques. 

Je Tai vu , dis-je tu , dettes pîoptei yeut vu. 

Dans cet exemple, elle est, comme on sait, une 
figure très-heureuse. 

La seconde est le pléonasme^ qui est une super^ 
fluité d'e&pressiotts équivaleûtes , comme dans le 


|M0 ^^ 

dfSCpiM?4FTfjrgRt.: «.Vpa^WlaiCO^.W^p'ù- 
vies du calme et de la trapquUli|Lé. u ,^ , e , 

La troisième est la redondance, qui ne diflcre ' 
du pléonasme qms^faxte i|ue le» tena^sviie F^oat 
pas absolument synonymes, et forment une gra- 
dation à la Tériti> presque Jnsennble. llyén a des 
exemples dans t6us les éciivains périodistes. 

\ ïtti'rMRÊ. Mesure grecçiie, çuinzig ^hes. 
BoisTE.. — Cent pieds carrés. ' "'"'I '' 

PiLETCRS- lp.a Fontaine l'a pris aii sinjgulîi;^', 
Axas Je 'vous prenâs sans verd : 


YxWiy.^AtBèîphégor: ^ ' ■ ; ■•* 

' TriiNHtitnâsat'hteaitKneaH,'" Hmui -.i,,«i--, j 
J«toieiitiDiiiil/i;Ew-jpauMo)eatii)tinti«t,i|^ta>ii.,^ 

Il est aussi dans Bossuet^i^ ,d^jP3 -YiP^l^^^ii i ^ 

Pleurs, larmçs, itoiSTR. ,., ,, ,, ^ , .,,,,, , ^,. i 

. Larjnçs, gputt^ d'eai^ ,qv4, ^/^?-y^^,^9^^- 

W)JHTE.,-:rIrfÇS/)/fi^J.de 1^ yignÇ ^^ l?*/'/f"'f',4* 

l'Aurorenesortcnlpas deTceil. I . 

-PLURIEL, lll y en ,« (leu*ve8p«|CfSjpf^lM 
noiM propres. L*n»Hné(ique;fcf . C(><'iVi^i4(*ft«- 
L;wiphtrtiqws;.le»yo)lîaiïÇ.,WRo(^*3Wa,i(l .„( 


comme le nous de nos rois. • ^ ' • 

4 

' '-^ POISON; s:m.— Et fémànin; 


" .• I . 


^.l 'j h " D'où jflTest eouléQ «n moi çette^ldçhe poU^n?...**^ 


MALHBBBB, , 


.^^^?^fm?^^f c^J,?xempie dan^,la s^^u^e ^n^^i^oii 
de prouver cpié la langue di^ peuple . si grossière 
et si défectueuse^ n'a pèut-étrè^iôiht de locution 
qui. n'ait eu son autorité. C'est là qu'U.faut.ré- 
chercher tous les archaïsmes de la langue litté- 


raire. 


^ • -u..: . . '^ 


POISSON. Animal qiii naît et i/ut vit dans 
Veau; qui a des écailles.^ desnçtg^QÎfef. ^Kjixvf^^ 
• — Ui^e infinité de mammifères , de reptiles , de 
vers, de moUuscpes^d-insectes^dezoapb^s, nais- 
sent et vivent dans Feaut i ' . . .i,\ 

Les tatous , les pangolins , les serpents , les lé- 
zards, ont dés écailles.* ' ' ' ' "•'■"■ ^ ■ • 

Les cétacés ont des nageoires.* * ' * ' • 

Ijes poissons sont des animaux vertébrée ; sans 
poumons ; qui respîi^ent par ^es branehfes ,'éf rjftiî 
vivent dans r eau. ^ ' • - ^^' ''^'•^^^/ ' 

POITEVIN: Les hommes èt^yeninUâ^ A^skm- 
hlent aux Poicfei^ins rouges^' elb* ■PA'0tAc4iVBtj , 
liv. IV, chap. i^;Voyd[iIl^^()^4itî»l*lH;n6'érymo- 

ai 
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loeîe de Le Duchat. Pictaui , de Pictara est un 
nom lifitînisé sur le nom* local, qui signifioU peint 
où tatoué, comme celui des Bretons. Poitev^in 
rouge est un proverbe a l'appui de cette étymo- 
logîe , et Jean de La Haye Ta bien vu dans ses An- 
tiquités du Poitou. La manie de se peindre est 
commune à tous les peuples primitif et k tous )qs 
peuples dégradés. Il y a quelques années que tou- 
tes les femmes du beau monde « dans deux ou 
trois nations de Foccldent y se masqnoient 1^ vi- 
sage de céruse et de vermillon. La civilisation est 
un cercle vicieux. 

PÔLE. L'Académie a couronné un poème où se 
trouvoit ce vers : ., 

Et des p6ies glacés jusqu^aux pâtes brûlants. 

. Il ne feudroit pas oublier de nous dire claîr^-** 
ment ce que c'est que pôle. 


^\'t 


POLYCHLEUE. On n'étonnera persoïlnef efl* 
parlant de Targot des savants. Il y a peu dç pro- 
fessions on l'on ait plus habilement perfectionné 
l'art de discourir sans être entendu. Je ne saurdis 
désapprouver cependant la précaution qu'ont 
souventprîs quelques hommes d^ùné'instf*uction' 
élevée, de s'isoler d'un cercle enuuyeuj^ <ep ji^r- 
laiit entre eux un langage qui passe sa portée. An 
seizième siècle, qui étoitrâfteae l'érudition,. les 
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persotioes lettrées éioient convenned d'un eertcrin 
mot )Iu guet qui leur (àisoit reconnoitre sur le 
champ ^ dans une société de compositioq hétéro- 
gène , les divers éléments auxquels ils avoient &(- 
faire. Il suf&soit , pour cela , d'appeler un babillard 
azhj'roglosse et un menteur pseudophile. Polj- 
chleue désignoit un méchaût moqueur , et se 
trouve encore dans quelques vieux livres avec 
cette signification. Ce qui m'étonne , c'est 
qù Henri Etienne dise de ce mot : Plusieurs , de 
ceux mesmement qui ont bonne cognoissance de 
la langue grecque^ ne ^' aviseroyent pas conL- 
ment ce mot est forgé. Quant h moi^ je ne m'en 
serois pas attisé si je n eusse sceu l application. 
n n'y a cependant rien de plus Êicile , même pour 
ceux qui y comme moi , ont très-peu de connois- 
sance de la langue grecque. Il est forgé de itoki)^ , 
ipf^ e$t trpp superflu de traduire, et de ;(XevY), ri- 
sée, moquerie, raiUerie piquante; de sorte qu'il 
étoit difficile de mieux dire, et même de dire au- 
trement. 

PORC-ÈPIC. Nom écnvions autrefois, ^ic de 
blé. 

Exemple de mot qui a changé d'ortographe 
propre, et qui la garde en construction. 

PORTRAIRE. Voltaire regrette ce vieux mot 
dont nous ne pouvons offrir Féquivalent qu'au 
moyen d*une périphrase. Qn^on ne crie pas au 


■f l"l 
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■ ^ ■..!••,' » til-Ml /'» f (Mtfj 0*11111 

néologisme! c*est de rarchaïS9ie qii'il ^'ag^f^, du 
reuouyellçmeiit des mots anciens qu ç^u.a pvi^^a]^ 
langue e^aji'on n'a.pas remplacés, ^es^uteur^^^ 
nos. J[)ictionuaires ont émopdé çon^m^. le, i^çy|hf|. 

. POSSEDER. Posséder, est communément un 
verbe actif et qui demande un ré/zn^oie. i 

G^la.uest pas* au barrc^i^ , o^ jl^ niarq^^ )it{\?}' 
d'une personne et^pù il djeF^en^ fjpm^qp^j^çjjjf^ 
neutre. Ces locaux vers de .C^nie jUe sq^ijt^^^gf 
dernier c^s: . . . ..' M,u|.n<»jnp 

Cependant je possède; et leur droit incertain , 

Me laisse avec leur sort leur sceptre dans la m&m. 

■ xif.îuul i.J nb t'i 

POUDING. 

i** Une aggrégation de pierres liées par un ci- 
ment naturel, et ordinairement susceptibles de 

poli. A> . . «^ •M">i'') '•' l'I I.; «1 l!jO 

^ Un mets angldt!S'dsms leqtifelîHtître des raisins 
de Corinthë quî"y^]prodtfis^èii€^i4ne marbrure 
semblable k celle de^ poudings. 



.... ^n^ÇÉfti^îf.T'., A", momept jpjù, jp^n^^jjou- 
VE?^ç,aB J9,vr,, le, va.^^véc^^put est dev^u^sub- 
stantif dans la langue ministérielle et parlemen- 


i 
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taire pour exprimer , je croîs, une chose faite *qiii 

'rfîsë'^âs Kù&î/l^s 'iitàmeùr^;\ès ùdhsê^ïiefits, etc. 
ir'fedf éilpai^èV'lïàe \ië' déteitrâMë ârgdt tf eWtffet^à 
pas dans le Dictionnaire. Il ne restera de mots de 
la revolution^'dans la langue littéraîre, que ceux 
que la révoliiteon a 'trouvés tout faits ,* et les écrî- 
Wîiis dâsisliqlies de répôqufe, c'est-k^dii^e Mira- 
Wêilii,' iét'Un' J)ètit i'ombre d'autres y^TTénc ont jamais 
lii^étfte tiii''sétili Quand les j'onmauic talonarchi- 
ques reprochoient à Mirabeau cette belle expres- 
sion : les bouillons du patriotisme ; ils lui repro- 
choient. sans le savoir, une locution de Corneille 
et de La Fontaine. 


, PRf ' 

» I » y'']-'. 


PREIGËDER. Un de nos anciens poètes a dit : 


* De ce nectar délideux 

Qui pour Texcellence précède 
'ziilt'iiVï a-il) . Qfluîmêiii^ queGanimède . ,,^ 

^.j uni j j, .4; . .Verse dans la coupe des dieux. 



précéder, avec 1 acception de 1 emporter 
^etre meitleur'j faute qiiï serenbuvelle 'èôWëfal 
dans des écrits plus modernes. 


ll'WÉéïÔSrrÉ. Ce 'mot* ^st ^ro^'re 'à 'lia Fon- 
taine" u n'a lainais é lié employé' aVan/ lliî lii depuis . 


n 


3S6 ' fut 

Son aaiorité raiuroit ooDsacr^ •«msdpuu^ivHUimr 
dicule qu'il exprimait avoii «uryécu h Holii^^, 
Un travers échappe a l'expression qui le -q^p^A- 
térise , ou en sortant des usages , ou en s'y géné- 
ralisant de naanière a se. .confondre. |v«<til^ tabi* 
tudes communes» Je ne sois dans quel.^MT«(9t 

celuir<û. i - V x\v> 


•j 


PRÉCIPITER. Jeter dans un liei^profc^jf^ 
▲cÀDÉKiE, — Et figurément, perdre ^ ruii^r^ ^ç^j- 
duire aux dernières extrémités. '\ 

• • • 

Ces violents transports la vont précipiter. ^ , 

CORHEILLB. ' V ' 

Cette acception est tout-à-feit perdtie , et j'a* 
jouterois qu'elle n*est guère regrettable y si^^ée 
mot très-utile et de construction très-'fralffcoïée 
avoit la sanction de l'usage « 

Précipiter est fait de prœ et cin/^ftrf/du'^Atôt 
occiput ou occipitium y la tête la première. 

Domergue a donc très-judicieusement observé 
que les vers célèbres de Le Brun , 

?,••■'•' .' «I l.fjjil • • (î 
Et Montgolfier, quittant la terre, 

Se p'&//i/fô dans les cîeux , ' ' '' '^ ^'/^ 

étoient moins un exemple d'kemreUse ûllianee de 
liiot^, iqu'ûne preuvede l'étout^derilé •àndWtîëtlïèdli 
poète qui emploie les expressibtls' sâns^ condoi'i^ 
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lèU^'étymologie-et leur valeur. Il ti'^^ii rien de 
liierveîÛetir k avoir la tête la pi«iiiière quand ^n 
Bionte. ' ' 

> PRÉDESTINÉ. Terme absolu. On est destiné 
tpct mal ou au bien ; mais on n'y est pas prédestiné. 
On ne saxtroit ét^Uer le maltieur auquel on est 
prédestiné. Pbrase académique où il y a deux 
laiites : iiàe de grammaire , que je viens de faire 
vbîrj'unede logique , plus sensible encore. ' 
Prédestiner; destiner de toute éternité au salut. 
Définition de l'Académie; sa phrase fait donc k Ta- 
nalyse : On ne saurait éviter le malheur auquel on 
e5t destiné au salut. Supprimons le complément au 
$alut,;Tesie : on ne saurait é^ter le malheur 
auquel on est destiné. Et qui en doute , si le 
destûn est inévitable* ^ 

;. .PRÉLASSER, (f3E). 

L'àne tt prélassant marcfaoit seul devant eux. 

tsâ. PO«TMHX. 

» -• I 

U ne Ëiut pas oublier ce joli mot^ mais ilikut en 
Ëûre remonter la création plus haut que La Fon- 
taine: 

.] Je>vf{ys Viogenes^ qui^ se prelassoit en magni-- 

ficence ax^ec une grande robbe de pourpre. Liv. II , 

cb,^ XXX dfi PaMagmel^ 


I < ■ I • I 1 1 1 » > I 
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Riîb^^iaJkVfrift^Mitey dftmft»6 aulne eMsnflk 
q«e}'ftioUéia»)mal;^AtBOISSIE4N^r ^ r\U . ow^ 

^iii » I >..,«.• «^•,i,,,, M. « II" f r"»! r« , ;• Il I'» /non lii;û(ii> 

i.FRK^IiËR^. «d^.ill • été adr€rbé,mâmcidf9^ 

« 

' YkËàfîGiÈoi,- Omis'. ' ■•■ • ■•■';'';:v, 

Ces lettres prestigieuses Jurent préciJiéj^ent 
l'époque ou les hérésies littéraires,,», obtinrent 
unesori^ d'empire^» , i . ; ,. , .\r/\',V[ 

Je rîai %oulu q^e fair^^ix eu passm^^<fMfi^ 
la philosophie ,4u diX'J^uiti^nifi)^ifçlç a^^t^^sf^^ 
uent prps^îçififti^e ([i(,^44^qtricei,ii^^im,^rçpUèH^ 

appmtion. \f .1 „"i';'.).'t • {.,'/.vA»#iMW-.'.u.uoi 

Ce mot est faît de prestige , comme prodigieux 
de prodige^ et litigieux de litige, kf tti' Viennent 
à^prestigiuni,p)rà'4igi'àfn;mitt^Mim}R^ 
pas fiait vertigieuXj mais vertigineux, de yA^Àg^* 

Biï8f';të^qtiîèsttr6tf-pWlOi^d|ilittitiê.< ^^^" -^'^^^/^^ 

PRÉSUlVf AELE. Un de ces mots très-usités 
que tout le monde croît fr^ncpis , eçç^çpté F Aca- 
démie. . 


c 


01'. 


r 


gero , de yépfiN/^ iètf ^b^ ^^^^^èc^t^iàkigm 
soient nouvdles, elles sont incontestables. Dans 
\kM^gnmA€^ Église, on B*«àniîkloità%ifj>i!êtrise 
que les vieillards, parce qae Tâge del'^ Kpé fteii fefe 
est nécessairement celui de la modération. Pres- 
que tons "les bëfiMani^uèr ee tous les frnii tiques 
étoient'fort jeunes. Saint Jean, le frère de Jésus- 
Chnstj qui mourut centenaire ,^^§ax9U .fîW^ 
qn une dçs règles de Ijei loi ; Aimez-^^ous les uns 
lès auttjes. ^ 

PRIAM. On lit dans un Noui^au tàraîtê delà 
pVisinèfHûiatîonj, qtfil feut dire iVian e t noù Priçme. 
JVrJ'peinfc k'çroii^ que» cela passe en précè^pté^ 
tt^^il jiarolt ^e Topiniôh du gtamnîàitién èèt' 
fondée eût t^e^^ieille tradition . La Motle a ëcfîiV 

J fi Of n I 'JP> k^} ^^ «^W%ffow 9i ce fii9 4e jRrîoat .\ . o \v\ nb 

BOisTE. -Et, ^!f^§gj|r^,,tBp|îçi,^efepç9^ii0i<ÏW}af 
prémices de certaines choses. 

A ', .... Aii^i les geps que j'aiipe f ..... ^r 

orin*>b 


De fûes Y*ecits ont toujours U primeur. , 


DSLILLK. 




ISO FBI 

çt ce 99HOt ei| y^tloit la priae* Il ne biHoit xwémepi» 
i^iVbU^r pf^tmaultierj ne £iitfOo que poqr pr0CQi;f>| 
ap^ ^4raiigei;9..l'iBteUigc;0ce d'upe d^iwiineik 
patatge^de 


iriKUNCIPIPNv Feîit prince, tu. On pouvoit 
l^âmt ije mai. m ditti^nnmatt du burlesque ; ou 
hî«n U(a)loUrectt6ilUf touale» dùumulifr&roiùn 
qnee d^tosèmis owstpu^tion : et pousrqaoi pat/iro*- 
p(//o/^ «que . pe^i texcelleotsi v|sr» de Dufiretay ont 
ilfijrfu.psesqa^provecbîal? . • ; > > < • 




il ■ •! • 


A achétoh sôQA tnain de petits proaUlofta , 
\ A Q«riI«f««^âèfériaMrrirdaproé4déto .-:'') 

^iHi,fai|o^.ae.b<^u . .. 

Reconcil, Narmattde. , 

V\ » . \ ' \ . • ♦ • 4 » • ', \ \ , ' • , . ' ' r • • • » I ' " . 

I 

t 

PROPICE. De /^m;>è ^ et vAtxix de propius , 
-pr^pitiMA^ Mais pwrqjOOÎÎOe qui ç$t proche nîest 
p»$>A91i|€fur*5feçvotable.j 4?e qui e$%pi^pice ii*e*t 
p0a,t€)i^daifâ proebe. I) &UI oheroher ce rapprq- 
Qbamentd3as.une>e^t»u^Q /Spéciale de seîn^. dont 
!Rg]^^l^if£9UrPÎt,p6u^*-ètre le premier ei^emple en 
françois. De son te^ip^ propù^e ne si^nifioit.que 
proche , et c*est dans cette acception qu il écrit , 
liv. IV, chap. vm : Le vent est propice! \éi.'y le 
contact. des id^ea^est ai p/M^f%iteiiient imnàédlat» 
qae l'usurpaiiiia dii.se«aa*'4»q^lique dVUe mèmea 
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I la mode de parleren vers est^SëièhV^îi^i^MMk'l 

\ prosateur est devenu un mot assez utile. C'est au 

bvsiA^Y^^ee^ d^ dmetff^iîltbiiramfiis^VoMijgÀ^ 

à cela un bien digne asi&)^ëIe§ëâ»f|>tà«|l^«S<M>ifeyt 
Dictionnaire. Il ratijx>it fait tout seul. 

PROSEUfiKEvii(fita«2MzitëaiIag9^ /e^ 


I 


;b8 



cA|Ç^ commel'Enpyclopé4ie, du gl^ec MûffeuxA» 
len^ ^«^t^RéSOIpIEl k|r.^VlH«d«9flaîi»eÈfciiblièM^ 

i-uctil » ino^ilTiip iioiîq*):y >f, ojJ')3 ^^^,i» )?m^'ù i*^» . u\oO'u^ 
/Ici,- '^' t"PÇÎîf^u\ >/ . ^^^v.\ <v\ ■ ij«7 rji.il'j . /l vil 




3^ pV^ 

Pofetàînéftfvbit prbbaWèmènt dôMé Tfeifeinp'S 
I^iBrùyè'ré'i^lii s'éti s«tiK<irt'bieti ^gdleiiiën'CaàiU 
l'éloge de'M". de Séyëcôut. -^ ' "" ' ' ■><--'-'>'"'--^ 

?UNISSEUB^. Ck)i:tieille€t Molière onï dife le 
/buêfiepunissêun Voilà une trèsL*keiî^eu^e esoppest* 
§i<^n. - '•' ji' •"'. Mjj "■•«',{' ' ) ft ' • 'l'i . ;' . •■ 1 îi«i» '».! II.» 

'^^Oh iepèïittW)^rëpétét- (][iu- iin néblogi^itf en'ë^ 
Heuteîtlij: qu'àâtktit qu'il oflfre line îsfcBSâWe anil^ 
^ié d'èxpréssidn avec les îdéés analogues'. Vëtkt 
cjli'uîi néoïogîsttie -de eonstriicti^ r<yttt-»-feH' nétt-^ 
vëllefiutt bohyil'feùdt^it (Jlie Fidéë lé fôt âuséii « 

' PURISME. iC^ajit un Aatéai^^me id&piaria^ 
Re^a^gûes sur le dict. âeV^ùadénUe\ < •. ^ , -^ : < ■ « [ 
-<^ M- Boîste s'esst .trompé, eu lu£(aUaahauat Âsâam 
9on> Dictionhainre (3^ édition) j Ip s^gneq^l aètiir 
bue auxmots'tnQOtiiixis.des.lpxibQ0ra^ei«iliAfcà^ 
demie a eu le tort de l'imprimer avant lui , si tou- 
tefois Fusage que de bons écrivains en ont fait 
depuis ne Fa pas justifiée. Voyez IMPOSER. 

PYRAMIDE. On le fait venir de Foriental Hy- 
ram, monument. Il dérive plutôt du grec Trvp , le 
feu. La flamme qui s'élève affecte cette figure. 
Ilupa/jtlç est un mot grec , et il est naturel qu'un 
mot grec ait une racine grecque. 

PYRENEES. Le nom des Pyrénées a lout-k-faît 


ramidale comme les A%WW9%HIVi, Wfiïmf,m 
parce que c'éloit Tusage d'allumer des feux au- 

dbssiil^ dba monta;gne$^,dftii9{ce)rU!J^#3iâQl^tfQJfJ^$ , 

cB»pfrQeiqu:!fiUe&daiQi]$jali ORi>^Aee.»^plu^ Q^^^^t. 
cune autre chaine de montagnes du monde, hc^% 

rè^ftde,fiei|è§^yiqciç^sfil^«(Çffgiq^e^^ iréïîflï^ 
qui donna son nom à la langue celtique? Les an- 
tii^rasKÇSDbt ekospoète^ iita^]XiûrclgiaÉEsr^)i09is- 
pects, préÛ3nâl8nt\qùe3l£A^J^fâ^'/t«7.f7St'flppelireM 
«mit ien/inëmoiàrd iluvte j nymphe eus d'fuûtk . {itin-* 
cÎBSSe ifiyprèuQ^V.qiii reutjllîu>ik4eniirfidièlre)idiiràe 
d'iferèulexU^if^dis'{(ss>le«Qnt«aine«ioiii xub ùud 
-jjol i^ , iiil lur, ^r» 'rixniifjmi'l t^L Jiof ol jJ3i; oiinôl) 
triïl ino ru pnf'nvii'jî ?.iîod mB ynp o^fieu'I aioî^J 
ff^!8()'IIO 's'j'^oY ,9'j3iJ8ui8fiC|iû'l5)n8ijjqoI) 

'»r , v^C-T -»'" ^ ni» Tôlukj T}vhob II .tnomuaom ^iU3ù'^ 
iTu'up lijiijjiij Jr*/) li î'i , jf)r'j Joxii iiiJ Jt'D -iv»Cv;n 


u 


.•i * ..n- 'il » Mil u II tïii'i i -- \^^^^•^^>A'.V % » 

»jt H I « H ' I • I « ' I t* ' •• t 
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«, 


.''» .{] /:/ a/ K> 




» I 


' ' f * 


Q 


Q. SiiBstantif. — Lettré ilum^râle quî valoit 
5oo ; et tQdée 5o,ooo. 

Acception omise. 

QUADRILLE. Troupe de danseurs ou de bias- 
ques. Ce mot est féminin dans les Dictionnaires^ 
et masovUv dbiis Tusage^ 

QUARANTEv Quatte^ dix. boïste. —Ou 
dix feis quatre y ou deux fois ringt^ou toute divi- 
sion de quarante quHl est possible de fidre par nu 
nombre connu. IV falloii dire : quatre dixamôs^j 
pâme que Ton compte par dixaines. 

Membre de tAûctdémie française; et sctns m, 
tun des quarante, boiste. — Il résulterat de 
cette singulière réticence que, lorsqu on parle des 
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tjuarante réunis ^ ce mot exige un s. Précisa 
ment comme les quatre ordres mendiants^ les cinq 
parties du monde , les sept sages ^ et les neuf 
muses. 

QUART. Il signifie la quatrième partie d*un 
tout. 11 a signifié autrefois le quatrième, pris abso* 
lument et dans toutes ses acceptions : 

Un quart ▼oleur survient qui les accorde net. 

Ui fohtaiKb. 

QUE. Les Dictionnaires ont omis une de ses 
acceptions^ qui est très-familière a la poésie. CTest 
devant la particide si, où il devient élégamment 
empliatique: 

Que si fétois archevêque à Paris. 

TOLTAIB.S. 

« 

QUENOUILLE. Tomber en quenouille ; pas-* 
ser auxfemm>es; se dit du royaume de France: 
iSoisTE. — Le royaume de France est justement 
un des royaumes dont cela ne se dit pas, et dont 
cela ne peut pas se dire tant que durera la 
loi salique , dont les dispositions sont fondées , 
comme on sait , sur un passage de saint Ma- 
thieu et de saint Luc. Lilia 'non laborantj ne- 
que nent. 

QUIDAM. Mot purement latin, qui signifie 


'.i"* 


céfimWj et' ijuî se prend sotrvent dans cette 
^lirase triviale : un certain quidam. Cest une 
bkttologîe ridicule que Voltaire a employée, t6u«* 
tefbis ironiquement) dans un passage de la Pu^ 
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R. Substantif» 

V Révérend, eh pdriànt d*un moine. R, P. 

2° Lettre numérale valant 80. 

3* Avec la tilde^ 80,006. 

■4° Dans le commerce, Rémise, Reçu, etc. 

Acceptions omises. 

R finale, dans l'infinitif des verbes en èr. 
Faut-il prononcer aimer ou aimé? L'usage du 
théâtre est d'employer le premier de ces modes de 
prononciation au-devant d'une voyelle, et le se- 
cond au-devant d'une consonne. Je le crois bon ; 
mais est-il consacré par une décision académique, 
sceau nécessaire de la correction 7 

RARRIN. Au vocatif rabbi. boiste. — Cela 
peut être en hébteu; cela n'est pas en latin ; je ne 
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sa.dîsifii^eBi.ppiifttpar Udéai^ew^fi*^ m »ê^ii i » 

RÂBLU. Bifin fourni de raA(e., ,f<^f i^^-^Jg 
suis persuadé que ce seroit là utie ^,$^ez]^op^ç dé- 
finition de naô/u; paais je n'ai Jani^s ^jjijt^i^^girç 
que râblé ^ qui n'est pas lûi->m^me fbr^ éléj^^j^îy 

RABUTINAGE. Il faudra nous'i^îre gWce une 
autre fois, dans tops les Dictionpair^ du monde, 
de ce substantif formé du nom de Ravutin; car, 
a,veç.Ja,^(C^t^ d'ejqi. faire. ^u^nt sw.Joij^^.^lfp ^\ops 
propif^., l^.Piçfio?^if;ç^ n'Ri^j^nJrqiçntu^f^j^J 
a été employé par madame ^e ^^YWWéiTp^i? c^lfm 
sied bien dans une lettre ^^ très'^m^^*.^|][^s|ji^ 
lexique. 

Ce n'^t pas qvkWn "KW pnPFWfi PJB^^IPÎr 
un hpp,sijjb3ta^tiif bie|^,^î^î^, cçgiffie i«tÇ^^ ua 

Wrftujt, pWir.çela.J^ f^^^ 4'j^e„^c»df iftgfoH^ 

celle à^^^^f;^^,fi^}^fL^u,J\i,x^i^y^ 

RAGE. Les Dictionnaires devroient aire que 
ce, mot .i^'a, plus /iujoupa'jiu^,(j|y^^^ip|^^f^ 
y^"^^^^^ ^e Pl^^ B<î?f.Çft!<îl?ssig^e[?^et^^^ 
de leurs éditeurs : xvi yxi^o.uj. V^^^^^VX 

^ Déployfîf ^ut^ vos r4gp»^o ,, ,^ , ,/ 

Princes, veats, peuples, frimas. 


''crQtiôf^t&^tonârtioëtietbt {M^ètes,ditS|dnt-Marc, 
<c eussent eirïpl6yé'è'é'|>tÀrfe),^tt*nfétôit déjà plus 
<c en usage quand notre poète composa son 'Ode. 
« Je ne^ ïûï 'ferai pôurfàiit pais* un' érime de s en 
« être, servi dans ce£ endroit , ou ce pluriel me 
<i p'aroli^&ïen plus énergique' djûe le singulier. » 

Voltaire lé regrette égaleinent dans Sa note sur 
ce vers de Corneille : , 

Le sang de Polyeuete a satisfait leurs rages. 

Ce qu^on peut dire de mieux en faveur de ce 
pluriel , c'est qu'il étoit quelquefois commode 
poiùr lâ'iniésurè ou pour la rime , et c'est ici son 
^euf mérite. 

' ' *R AIN ( dé fotêt ),; Lisière: Ckriv^kv , Gattel. 
4^ Sjaméau (meux). boitte, -i- O^t se moquer 
tÙ 'ihoî^lilë'que'de 'confondre Vôi^ographe de ces 
dé\iïifl6ts^Lé'^^ëttlîèt Viètft de m*^ wy et doit 
»HÏ«i^^lÙà^^éicrii^ ^flr; Vil s'écrit ieneore. 

Le secoùd^YiélÈJt àt iiiihià^ îét^cto l'écrit f^m^ 
quand on l' éprit. . . , - .^ 

';iAMÉNTËVÔlRtiSE)r A là:l|èttré,;>dm 
itiehte vidèi%\ ^— Molière a dît éticôi:e^*dSMi le 
JUepit amoureux : 

Ne rame/iteiH>ru rien , et réparons Voffense. 
Ce mot étoit heureux^ parce qu'il s'expiiquoit 


e» 
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n^ieux par son étyioologie que Jes fnots qui Voat 
(enplacé. 

R AMINAGROBIS. Homme gros, riche etjiçr. 
Waillt. — C'est une des mauvaises étymologies 
de Le Duchat qui a dpnné lifsif à cette mauvaise 
définition, 

Raminagrobis est un persoQ^age de Rabelais, 
qui pouvoit être fier et même gros; cétoit un 
poète. Quant à riche 9 c*est une autre at&ire. G^est 
aussi un personnage de La Fontaine; mais ce per-< 
sonnage est un chat. 

U fiiut consulter les classiques. 

RANCOEUR. Ce n'est pas haine, comme Teii- 
tend M. Boiste ; c*est l'expression très - utile et 
très-heureuse, d'un dépit concentré» mais tendre, 
comme celui qu'inspirent à un amant les rebuts de 
sa maîtresse; à un homme sensible, l'ingratitude 
de ses amis. 

Excuse par pitié loa jalovsç rancm^* 

rIghise. 

Il est fâcheux que nou$ ayons perdu ç^ inot sans, 
le remplacer. Ten dis autant de marrisson. 

Qui m'a toujours paru (Tune éoei^e exirême, 

et qui n'est qu'imparfaitement remplacé par le mot 
tout grec de r^élancçfiç. C'est une usurpation dç la 
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Un^aefnédisale6«|ila M^gue poétique, ïf. Boitte 
écrit marisson, saBS égard pour Vanalogiet àe oe 
substantif avec le vieil ff4j((etif marri, qui fiou^ est 
VMtèfois' pesté. 

$k ANZ^DES-YÂCHE». Air insipide, oiUAre 
parmi tes Suisses, boiste, — Insipide est up pea 

: J^auTois écrit, ehant délicieux, et déUçieux 
•seréit un peu fort. 

' f aurois écrit comme un Suisse, et M. Bokte 
a écrit comme un Parisien. 

Chacun a son goût; mais il ne frut pas mettre 
^on goût en définition. 

It APPELER ( SE ). — Il est reconnu que ee 
veri>e 'ne peut être Réparé d'un substantif par la 
érépékilidd de, &ute cepenibnt très-communes 
^' On dlo^te qu'il en soit de même dans le cas où 
c'est l'infinitif d'un verbe qui le suit. Je me mp»^ 
pelle a9oir entendu paroit effectivement barbare. 

Le meilleur ^eroit peut-être d'employer en ce cas 
le verbe se soutenir, qui gouverne la préposition. 


<M.< K' il :> 


RÂfÔPÔLÏS, La Fontaine a ainsi appelé )a 
capitale dès rats; mais oe n^est pas une raison 
pour jainais a4mç.^^e ce \qs}\ 4dns fe Diction- 
naire géographique , non plus qu'Eléphantîde et 
Rbinocqre. «8 .y a dfiSiesprit,t natfe qui. pourroient 
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*APï»fr^ .7>^uy^ d«»>«,^e. liy^ ,flu P]l^^lrq!^ 

dence, les terrestres ou aquatiques^ TobserTa^o^. 
fuivante : « L'ours, quand il se trouve dégoûté/ 

«-rfniftfb¥mWftérdww44iri««»J§»« pt,pftAft»«rtHf5,, 

« fourmis, qui, étant par lui aTalée%||lfi^^B^^f»f| 
« dç> r9mè4e i .woifti^ ^e, ^jif^^p^epaïf f^po^t Je flpSot 
(Aupf4D)m, une. foajpn;iùièrç,„xe.t, ^^hîlfii,hç^^!HS^x 

sV^a 4'y }îjpe m^.aiW'.â^ j)ayii9^.4^t^ethoiiri) 

neur de ce prodige de Vioftjmçt^fMf^aji^ au^. qujça. 
de Myrmécie. On feroit un gros livre bien dûaux" 
^ant de ineptiis. doqtorum.^ ;i ( ..\ 1 i.v 


RAYËT. ff€M^tmtl^ssâénËM^]<naiùrmù^ en 
France • *faîf^f i^^^^ com- 

mun enti^ un lLa^netôn et nne blatte^ 

Je ne vois pas la néoesnté de 1 yrmeUrÇj^ et je ^e » 
le remarque au contraire que pour findiquer dans 
Wit des, fables .açççjrsphi^ ^^.^[^Fqp^a^çp f ; f < , / 
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^ Levet^'n^est |>as maùVfti^; ïÀatis l'a fà^le n*eët 
pas 'de Là Fontaine , qui h*a employé ce nidt àstns 
aiïcune autre occasion, et il n*en faut pas d'autre 
preuve. 

RE. Partioïde dupKoatii^e, — Peut-elle s'atta- 
eUër à tous les verbes ? alors il est inutile d'in- 
scrire dans le Dictionnaire avec la particule du- 
plicative tous les verbes qui l'ont reçue. Cest une 
rè^e générale. 

■ Ne peut -elle s'attacher qu'a certains verbes? 
i! &ut en dire la raison , ce qui me paroit très- 
difficile daus tous les verbes dont le sens p'eicclur 
pas l'idée de duplication. 

REBELLER. 

^f f . .. ,;^àf;^$ voug avertir #n 8«ryi|euv fidèle ., s * ,{ 
. , , Qw'eo 8^ fEiTeor déjà, la Tille se rebelis. 

QORHKXLLX. 


«» 


t.U) 


Yoila un verbe excellent par le sens , et un 
néoldgiimé très^ïieuréùi par Tànalogie. Condam- 
Hérdit-^on l'auteur qui s'en serviroît maîntl^nânt 
pour éviter une'pérîphrase toujours froide ou un ;' 
fbible équivalent? 

REBERGER/^cz-cfe/- dé nàupeàu; remettre àvt' 
berceau, — Le Dictionnaire qui daigne me citer 
à l'occasibii de ce néotÀjg^snie^ très^hasardé, mais 
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qui m'a paru assez poétique ^ me fait beaucoup 
trop d'hoIlne^r. La phrase d'exemple qu'on m'y 
attribue est exactement calquée sur oe beau pas^ 
sage des Voleurs de Schiller. « Les harmonie^ 
<c guerrières nous rebercent dans les songes de 
c( notre gloire... » Et c'est à cette citation qu'il 
auroit fallu s'en tenir, si Schiller avoit écrit em 
françois. Dans l'état des choses , c'est un de ces 
mots sans autorité , qu'on ne peut ni conseiH«r 
ni proscrire. Le talent les prend ou les laisse. 

RÉCLAME. Pipeaux, boiste. — Tu^ pipeau àvL 
chasseur ne s'appelle pas réclame. Il s'appelle re^ 
daim, qui est de même construction, mais qui 
est beaucoup plus antique. 

Reclairij terme de coutume, est mal orthogra* 
phié par M. Boiste. Il faut écrire reclaim^, comme 
pour le précédent. 

RECONNOITRE. verbe actif. — Et neutre. 

Pourquoi n'avons-nous point de verbe qui ex- 
prime une des idées les plus importantes de la mo- 
rale et de la société? Pourquoi ne peut-on pas dire 
auoir de la recannoissance , ou être reconnoif- 
santj à moins de recourir k un auxiliaire? 

Vois-je pas vos bontés à mon aide paraître, 
Et parler dans vos yeux un signe qui me dit. 
Que c'est assez payer cpie de bien recomioûre ? 

llIALHftB,BE. 
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RECXÎUVRER, Le pàîHicipé est recowrë , 
pour distinguer ce verbe de tecùwrir qui fait 
recouvert. Cette huancè n'éSft pas ausâi ancieilké 
que la langue. J'ai recouvert {Quelques liserés 
jojeulXj lesquels te seront par le présent porteur 
rendus, Liv. IV, cliap. m , de Pantagruel. '^' 

REDIVIVE. Quifenah (vampire) J (cAtMfir:) 
BOisTE, — Le siècle prochain ne saui^a plus ce qufe 
c'étoient que les vampires. 

Rediifiue seroit un mot assez heureux pour 
certains animaux qui ont une résui'rédtion ajipa- 
rente, comme le tardigrade rotifère; ou pour 
certains ouvrages auxquels les circonstances ren-< 
dent une vie momentanée. 

REGARD. Le regard àfi quelqu'un, ce qui 
le regarde. Figure vive et hardie oubliée des lexi- 
cographes. 

Le jugement de Rome est peu pour mon regard. 

GO&irULI.E. 

REGNE. Il a été pris une fois , pour royaume 
ou empire dans les classiques. Ce singulier lati- 
nisme est de J. B. Rousseau, en parlant di^ 
Turc : 

Qui , paisible tyran de la Grèce abattue , 

Bartage à noire vue *■ 
La plus b^lç moitié du règrie des Césars. 


marçuable. boistb. * — Et pourquoi 'aune nu^ 
mère remarquable, puisqaon peut dire remar- 

ijhàblè^ènt'? Cet aflVeVtfe eît'trèV-U//'''^"* ''* 

JRfiPASSBnSE.' Ce mot n'est pas ftano<my 
qlloiqueffoift généraleBicat usité^ de 4orte ^vàà 
homme qui se pique de biei^pariep) né>sàiteom^ 
ment désigner Touvrière qui repasse son linge» ce 
qui est extrêmement embarrassant poi>r lès gens 
de lettres qui ont des chemises. 

. .REPENTlr e, \s^ m>i#tiî».iT-n'Won; c'wtxi» pvn 

de repenti, il n*est pas vieux, v^aUjl oïl^Uèsibo^ 

en erret. ,,..,, j.^ ^f^ tni.hi.q ii^ ii[« r, jjuoji slltl-jQ 
Dans le sens de repentant, il est vieux, mais 

il n est iVM»<i&imv>Wlkfi^fJ^Htfi^?i44ii^£â 

Un cœur mp e /m L nf est^pateapaiBeiMl tptVitft Aaro^ 

expiré; c'est un solécisme. 


auattd oià peut. j , 4 

h>% et dans la même acception. Il n'en est pas de 

niàotmidè senfimeM etnie ih?J^ââStâ^AïiMi;i*^ 
Vaiilufiité de Racine^ au vef8''6.«lç ia>isevf]Dfodp 
Vaota lUr-de ^eréoicejr' >• •nj)>:t| or !:•)> a.unod 

>Mj, <r ^^ demeure aaQsvoi]|«t''9«psnsi««pf(i«r«r<lJt/ > v» ..,|i 

" j iLi .''.•,'i> jii»» iiJ|' "iin-il 'b 
Remarquez que Tacception actuelle de ce mot 
résê^titiment , c[ui estd'aiilefcii^ trèa-i)fei(u>Wt' In- 
finiment éloignée de son étymologie naturellei,' eCf 
qu'il y a peu de substantif qui àittiibins d'analo- 
gie lavec son vérité, l V'. . ^ 

Delille nous a dit en parlant da chien :' ' ' 

.amêiaèloa nu Je» 3 v-jV^^xa 
RÉUSSIR. 1». n. On le feit maintenant actif 

v&e mmôsiûbh ; îlif 'dtiv^.%ii'îabfeaàLt<^ftf 
n*fâ»?\l^èél«î\ilii «'t)HPatrîMttK<?'ë{ àtii! éÔ&ff 
Azimuts V nll tabWâii §ai m9êtiiit'eSé*ëiM dôrff 
f i««iîrt36n 'ii rêjdndu âlftf fi^él^k^nàBimii' 
du peintre. J'emprtaatèiéé'eifeiht)ië8^1à'lp«éiafertV 

pjIfcprtlHe c'est iqi,Fn çf^ dp ,%^t^<i P^f «(^ » 
n»^. cfW^e »l.,îî!f?fi P0W<i^ Jf^ie*ft«P.^':tfH<».îPÎ^ 
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tienne pion de place dans le Di<2tioiiBaîre de» sa- 
lons , il y a lieu de craindre que ce solécisme ne 
ga^e du terrain , et qu'on ne dise avant peu, réus- 
sir un projet, réussir une entreprise. Les arts et 
lés métiers ont ààns doute besoin de recourir quel- 
quefois a certains mots de conventiou pour ex- 
primer des nuances d'idées qui leur sont propres ; 
mais ce seroit une faute irrémédiable que d'en 
soufirir Vintroduction dans la langue écrite *. 

RHOMBUS. 5. m. Gomme tous les Diction- 
naires omettent lé nom de cet instrument, ils mé 
fournissent par là Foccasion d'étaler une érudi- 
tion facile , mais dont l'objet aroit le mérite d'être 
fort à la mode en 1 809 , qtiand j'écrirois cette note. 

Le rhomhusà^s anciens étoit précisément ce que 
nous avons appelé depuis le diable , c'est-à-dire 
cette espèce de toupie de métal ou de bois qu'on 
fait pirouetter avec des lanières tressées; et les 
expressions d'Ovide, huitième Élégie , livre pre- 
mier des ^mourf^ équivalent à une description 


'*' Je vois lifve^ regret qttè mon îngéniéax ami, M. Jal^ Ifit 
pu se croire autorisé à employer ce mot dans ses spîri- 
tttell^ fietfues des salions de peinture, bien qu'il en connoisse 
à menreille rirrégularité. Son style, si plein de verve, d'o- 
rî^'nalité et de ce feu d'imagination que les Italiens appel- 
lent htiô, est d'ailteur^ extrêmement correct, et on est 
otônftë dYtroirvef iMie'pfffefflé éofèceisnon k'hc maùvaîâé 
grammaire de T atelier. 


i » 
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fwmelte. Il en est aussi question dans la «ëeoiide 
idylle de Tkéocrite ; dans la vingt - unième élé-^ 
^e du lîv. II de Properce ; et dans la trentième 
épigramme du liv. IX de Martial. Lucien dit quel- 
que part que le rhomhus étoit d'airain. 

ih doàté qu*oA ait jamais bien traduit ce vêts 
d'Horace : 

Citiwujfue reiià solt^p sotue turbifiem. 

Il signifie positivement : Faites rouler le diable 
dafits-fauCre sens. Tabàiidonàe èetie b^Ie intei^ 
prétation aux eomraentateursf.' 

tië poète Sicilien feît dire a ùné' de ses bergères : 
« Coïnme, au nom de Vénus , je toUfrié rapide- " 
ct^éiit le diable, faîtes , Ô Dîeûït, que ihoh amaiit 
* piiîs^e Vfettiï- àmâ porte avfec là même vitesse! » 
Oii ne ékh pas sî cette formiîlè dé conjuration s'est 
côù'servéè parfni l'es jouèusel. 

Il paroit que le rhomhus étoit un. instrument 
de sortilège, et c'est peut-être pour cette raison 
qu il a gardé le nom du diahle, avec lequel il n'a 
d'ailleurs rien de commxin. l]ifaUoitau,^eioi^ une 
certaine initiation pour oseï? ^ mettre la main; 
mais les sciences mystiques tombent furieusement 
en décadence dans ce siècle. Au reste, les magi- 
ciennes de notre temps ont un genre d'babileté 
qui yaut bien tpw 1^ prf^g^4eThç;$aali6y elle 
diable n'y perd rien. 


>.i >ti> I t 
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RHÔNE ou RHOSNE. s. m. Sn tàttrt fA\à- 

■ 

danus. Un des queure principaux fictives d&^ïa 
France j et dont le nom est purement gaulois. 
Le chevalier de lAtrcoti&T. — Son nom se Ht àiûs 
des auteurs grecs , et Schrevelius le dérive apéa^ 
ob velocitatem motûs. Schreveliûs oublie péBèi , 
undarum strepitus ; pàioçy nympha^ ab eodem 
strepitu , et poOtoVy si analogue, et qui a le même 
sens. Ce n*est point là un mot purement gaulois, 
car il est presque tout grec. 

» « 

RHOPATIQUE. Sorte de vèr. wàili.t, flots^È*. 

— Ce n*est pas mon intention de corriger tq^tes 
les fautes d'impression des Dictionnaires de la 
langue, j*aurois un peu trop à faire ; mais quand 
une de ces fautes se propage , et qu elle réunit déjà 
deux autorités, elle devient un barbarisme dans 
toutes les règles. Il faut donc lire ici , ihopalique, 
et non rhopatiçue ; sorte de vers et non de ven 
Cest un vol que je fais a l'helminthologie , et une 
restitution que je fais a la littérature. 

Le vers rhopalique est un vers dont les mots 
vont en croissant d*une syllabe : 

Spes deus tètema stationis cotwiliator. 

».; / 

RIBÂUD» Luxurieux^ impudique. ACMotm^ 

— Cela estvrai dans Tacception générale, muis il 
faut une autre définition pour ceux qui liront nptve 
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,■ lierai 4^, r«&«i^f$^Jpi»S^mp{(Sxi^ntitf(^T 


RIPÉ- Lf^pnm rff? VéUffm» çiit^;^4^^.,j^^ 

^iffP» -^|j« penift da VéléplNU»4 ^'e3i pas ^niVli^ir- lift 
mot' ridé comprend Fidée d* enfoncements &% 4^ 
saillies alternatives j avec i^ne .espèce deparaU^ 
ii«me. Il feut peut-^tf^ recevoir des,scjçn^jç le 
mot rugueux^ qui détermine bien l'état se^breux 
et irrégulier de U 6uj\&çe dje CQrimi^<¥^qp9}( H 

SÛCÀILLEUX' Qi*i ^vmo^\. ^q[^e c^ fl^ot l^^e#t 

pas admis par F Académie 7 il est cepçpdant.l^^ 
bon au propre çt très-bon au figur^, é^ p|ir!l^t 
db certains «tyjes ; mais Ijii tçftre,jf? if .Rçj*t/^l5Ï[P 
'été rédigéc>p Oiap^lftin^^ ^ ^\;,. , ,^^ ,,,^^, 

graphe déTolt^xrç ,,n,^if.^ avpn^.^qrc^u ^^(pfiyRgft- 

ttiot^ le pkifo6©ph« ppmer^ \\^js^im,^s^n\^i^ 
piéeioit cette er^qgràphe k sa véritable valeur , 
p'fiflt'pj» bien déeidé s«f U fcwoaciaticm du mot 
^[ui £n6tTob}et'dA cet artieie. Il est tenté de prot- 
noncer rhde et 4le conserver madeur. AIor«^ «i 
v^Wvotdeâ déé^ ittttbvâaioÀ^î^ëeViVéz' /^^^ ou 

a3 
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chose ; >iaais dites-nousk quoi iiDQftd0Voiis.|!Lovs 
ea teair pour •conserver aussÂ pure que possible h 
belle langue que. le siècle de Louis XIV. nous i 
donnée 9 et jusqu'à quel, point un grand 'bonimeî 
qui n avoit pas d'ailleurSrune idkée «aine et arrêtée 
en grammaire, doit devenir pour toute la pesté* 
rilé Tarbitre de la langue: écrite et de laptonont 
dation. ;i iii'K^' 1^in'^ 

, AOSK- • Balzaa ^dit des . ro^esx rpoxii d^s. Iclicises 
très^gréables. C'est une figure/ naturelle et cbarr 
ii»an!tQ'P^rce qu'eUe est naturelle^.: u >!..• .ii.>^ > » 
^> On.ditajussi unii2iai7zan^>pQur une cbotte'prét 
cieuse de telle eq>èce qu'elle soit , et le$ lexioo^ 
graphes l'oublient. • ' ,» ; ^ 

ROUCOULEMENT. Il est itopossibled^.^ 
refuser à Vadmissiou de ce mot essentiel^ d[ ail- 
leurs coxi^ac^^* par la prose éloqu^ute et ipi^j^^^^ 
Buffbn et de Bernardin de.5^i|itTPiei5çe,i, , ,. .. ^|i 

B.OUE. Un de.i^s meilleurs 4exic9gsiaphç^ a 
peut •* être eu quelque tprt de salir de 1^ UQuyplk 
acception de ce mot iine des page^ de sou liype,^ 
mais il faut avouer que les hommes cprrpn^pifs.i 
qui se sont appliqué cette' déno^liAation;ipfame , 
o](it au moins fait preuve de jugement. : .m : 

RUBAN. Singulière extension* Suhan^ rosettfy 
rosace j flamme j viennent de racines qui aignifienib 
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rouge. Gomme cette couleur est la plus éclatante 
(}e tontes, elle avoit usurpé le droit de dénommer 
les autres. La tradition de cette étymologie s'est 
perdue; et on dit fort correctement un ruban gris, 
sauf à rire le soir de la cassette de YAsfare qui étoit 
d'un gris rouge, et sans se douter que cette der- 
nière expression vaut l'autre. C'est ainsi que les 
langues sont faites. 

RUBANTE. Garni de rubans, académie^ gat- 
TEL, GATiNEAu, WAiLLT. — Dc rubun, il falloit né- 
cessairement faire rubanné; mais l' étymologie 
{rubenSj tis) a: prévalu peut-être par hazard 
sous la plume de l'écrivain et sous celle du lexi- 
cographe ; aucun intermédiaire n'ayant pu justi- 
fier ce participe bâtard d'un verbe qui n'existe 
pas y il faut absolument y renoncer. 

Enrubaner et enrubané valent beaucoup 
mieux ; aussi ne sont-ils pas des Dictionnaires : 
ils sont de Beaimiarchais. 

RUBRIQUES, s. f. pi. Il est aussi singulier 
pour indiquer la suscrîption d'un article de ga- 
zette : sous la rubrique de Londres, sous la ru- 
brique d'Amsterdam. 

On appelle encore rubriques les noms des gran- 
des fêtes dans les almanacbs, parce qu'ils y sont 
indiqués en lettres rouges ; et il ne faut pas dé- 
daigner un mot parce qu'il est du franÇois d'alma- 
nach ou de gazette. 

23. 


»ii^bt> tëkiei les TtibtiifSéé. (IR>£f iîif.) — CTéft 
ftur fmëtbè tiré êfc tnsà^ àà droit ; et qtHé Fôd 
Mflldië étt pkTlslti a'âil af ôriit qui iait iMs !èi 
passage!^ imprimée en tàh^ Aàni léH IhsiiiiUès» 
On j^èttt èHiire ^if ilNf at fcieii d«à ^6c^ qiii tf éti 
sËfënt j[(ë^ tidàt. ^ 

RUDIMENT. (An figuré) élêiHèmsj pre- 
miers principes ; ( an propre ) livre qui les con- 
tient. Misin. — Tbtit lé èdirtrâii'e: 

RURAL^ e. Il a été pris par La FmttaiiKetra 
fignré^ dans le é^is de rdsdqne : 

îî'ïlCJlUOD 

' '-T ..îîor.'v) -îjr.n V» îr,,; ,(! {ijo:r,i v^ ^,L Iri <^* 


â 




il v/ .» f). .• 

usa kup èi&jo/h ^A) iijj.l & ^ liVp 5iir/i:i .tir.^j a^'î 

,^iihiU} ■^, ft jifi.'i" , ij. I .. ■ 

S. Substantif. 
i» Expressioïi aïïr^'^e'dii Mot «SVM. 
Bo Expression abcégéeduibot^o/o^ en musique»- 
3o Expression abrégée du inot Sol, daàs 4e$ 

comptes. 
4«Fîrdeferrecoui4)é qtiî sert aux éperonniers a 

attacher-la gourmette a Fœil du niors. 
5^ Pièce recourbée à l'usage des cloutiers d'épin*^ 

gie«. 

Ac)ce^ons omises. 

^Figure^familière , &ire des s, 

-âAfiRE. lUne de «es .esvgg^i^y» ^HKgiwIk» 
XxoB^Aékït pcendre deux acceptions ex|r4inies- 
•GeUèopération^quej'appellelamélalhèsedeaiçus , 
paroltaiisûir eiLlieaucaup de part à la jCcmposiAioilOL 
des langues. 
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Ce qui est vrai du mot cité en François , Test éga- 
lement de ses équivalents hébreu, arabe, grec et 
latin , kadasch , doun , ^loç et âyioç, osius et 
sacer. 

SAIGNER. Du nez. j4u nez. Parle nez. 

Les Dictionnaires ont mal a propos négligé la 
dernière de ces acceptions , et confondu les deux 
autres. L* usage, plus puissant que les Diction- 
naires, leur attribue des usages très-distincts. 

La première, qui n'est pas très-noble, n'est 
jamais que figurée. Elle signifie, manquer de 
courage , de résolution. 

La seconde se dit d'une blessure extérieure. 
La troisième d'uBehémorrhagie, et ceseroitmal 
parler que de s'exprimer autrement. 

SALIQUE ( loi ). Sunt autem electi de plw- 
ribus viri quatuor fFisogast, ^rbogastj Solo- 
gast et Windogastj etc. 

Voltaire dit que ce passage indique la suppo- 
sition , et que ces quatre noms sont ceux de quatre 
cantons d'Allemagne. C'est comme s'il disoit qu'il 
est absurde d'introduire dans une tragédie des per- 
sonnages qui s'appellent Vendôme et Nemours , 
parce que ee sont des noms de lieux très-^connus, 
et que ces noms ne peuvent s'attribuer à des hom- 
mes. Il est de l'essence de la noblesse d'identifier 
le nom local a l'individu. ... 


une étymologie aussi misérable. U est vrai que du 
temps de Postel on connoissoit mieux les langues 
€la$$i^i|^(^s^gil^e les langues auto.clitone$ ^ e^^ c é):oit 
dans la. langue nationale ou dans celle diss vain- 
queurs,qu il ralloit chercher cette origme. 

SAtuÈR/tiaris le sei^s de dompîimenterj, ce 
mot n a pas encore trois siècles. On ne disoit pas 
i/ifticr i'ihLâîs haiiein lès dàrhés y^krcé qùJil Àoit 
éii ëffyi"d%agè"dë lie pa^ les aborder' sans leur 
donner un baiser sur la bOùffié, et cette étrange 
licéft^êîti'èfdit/'^€^étniè<iril^' à«x 'usages Mni- 
^lieriid'ioaecBiH^iéi^rîiitime'v èUeétoili pxefiierite^ar 
l'étiquette etileft!ln6ii6éanoès(jk regardée itduic^ 
les femmes qui se rencontroient dans un salon où 
y^i^ étoit^éseotév^danfireii: exiceptektei^Eesrtqa'on 
▼ôyôit poi3tr)Ia ^endèioe foÎG^ GeU:e)C<ptu«iie nous 
étonneroit maintenant , si npim la lisions Twojiîée 
4a|tfriiiné relatÎQH de. J'0c4anique, Du temp^^ de 
limuE\%\^^»;a^iyy%Y^ i5^.o,„eUe étoit pli^ en 
; vogtte que j anifii^^; et; si quelque hqm^ie y. j^^^Or 
quoit par timidité ou par oubli, :en négj^gea^^t 
enverjs^.une se^^e. damei U.ippU^Qss^ reqwjisjç.,..!*/ 
éliQit entrhsTgrmn4t daffg^r^sklQ^ .ççt^^crivisUi^ , 
d'é(re d^lmé soppaKiia,f?:p(i^i UWf^ i^^ autres,. 

SAN-BENITO. Fêtemqnp^ jTriarfiifj,if^^^Jfiune.j. 


mùrtMité. M fblloit dire , irètement dVMtpiaitiMi* 

SA^KCEIiLE. De çumrfuedula^ oerjbeu^^^w^ 
corruptioii smrceî^e. Or, c*est le lïeh^ier.^m ;»^ 
mfji& a Consacré , et oe n^'^est pas \p aeol éieiBMe 
de celle 'Inzarreriet . .^ • 

■ I 

S^lfYRïi/ Voltrfîre cdmpir{)î{: Sttt^iie 'a'ïïi^'de'' 
,'.,;, '-.' • i . ' . ..* • iVv tfi32 

^9es ja^vre^d ane lorme tres-bizarre, mais qui eon*-, 

tiennent des essences tres-préoieusès. lireiitendoii 

ml' Tii une pé(i te l^otle on une petite âidpncNfe cliar^ 

gôe de-ngtires étrangefi. ' . 

il'n'étoit pas bien difficile d^appliquera Irimita^ 

ar de Rabelais . ce que dii^B Rl>elàis de lui-mene^ ^ 

I comparant son livre aux suenes , rroi. au p^C-, 

•mlér livre : Silènes 'estàjent Jadis petites Boites.^ * 

ftelles ifue "ooyons de présent es bouûi/ues des laipo- 

^hioaires, peinûtes au-dessus de figures ioreuses 

ètfi^ltèà, dommeH^ fù$rpye$j%^\j^èi^ityiiiiis 

brydeàf^ iS^re» éértêUk ; eémà-bdstéës V^ftoMè^ 

volants j cerfs lymonnieH, et^ûltréiiéllièrpéMe-^^^ 

-tunes cmntrefitioies à , plaisir ^ pour ^exciter le 

'mandùArirBj.éfueh/ifut Siteàe/mb&iAWi:SiAi 

^aeebuS'finumytiu>^dedaH9i'^Mity^àan^M lesi^iei^ 

ciaué€S\\ i- • j /: •».•.«..'., >Vii\W'.< î •l-jijqu&liàT^ . 


teur 
en 
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ni Tantre ne sont dans les Dictionnaires. 
SCALIGÊRIEN , VOLTAlRIEir, M Boiste 

adopte ces expressions pour désigner la critique 
de Scaliger, l*école de Voltaire, leur style^ etc. , 
et il n*y a rien de mieux ; mais Cornélien^ Bacî- 
nien, et iringt autres, sont dans le même cas et ont 
les mêmes droits.r Cest ain^i que les Itali0Q8 di- 
sent Dantesque, que nous dirions fort bien aussi. 
Ce sont la des privilèges dont toutes les langues , 
doivent jouir, avec une réserve que les Diction- 
naires ne peuvent pas fixer,, mais dont le^^^out a 
le secret. Ilseroit injuste et ridicule de s'imaginer 
qù*une langue esrt nécessairement arrêtée le jour 
-oxx la dernière édition du Dictionnaire de VAcdn 
demie est mise en vente. Les langues çr.oi$3.ept 
tant qn'ôDes vivent. 

fSCBAKAT. JBonnGt de homard ^ de fautre 
jïiuge MU Hoir, boiske. — On 9uedU que ^ko,^ 
i^t^la cDuteurn'y taii vien. 

iSGKfliilASllE. Et non pas.svoZrâfte , comme 
fit. Soîste et magt sntM^e^SeoUaste, ainid otto- 
tgraphié, tsignifasroit ^ropccmitm rauteor d'une 
ichnscmifc dioîre. .Hmê v^hamomten» peweot 9e 
^uviiâppdbr(«ffoJîafl0exo€nneAnfleyéoa, -mafsill 
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cpfv^n^ luû * .( t. ...;», 1.1.1 '>i:.i tif'wti H.^nii' 
« Tous les anciens ouvrages n'ont-iU.pik^i^ 
fc firéquemment altérés par les copistes , » dit Tau* 
leur de laiâraunniaif^ des^^^nétàû'^hiràokde. 
«CetCfaiifeprouFe^Mèe: sont lèsivaanqntesifetilfif 
scolies multipliées de leui:siOomineBltaluflaii;>)iMit 
> u ^QUf^ * iiso^^qliai^pns à boif e . u^ . v ^ ^ 

restàutI — Puiéqu on admet ce mot, qt^i n|^^^t 
effectivement pas a dédaigner, il est permis de 

opf^Xps^. qpji ,a été, fçmplpyé par Raî^el^s ai^ tî^p 
de sa rarissime desç|7pt;pP:d^je.\^ &iitSÀ^qfnf 
pour THeureuse naissance de monseigneur d'Or- 
Lé^pS4X}ro;i> t549f 4n"8% 3,1 ppges. Bernî^ry qui 
n,*fiyoit certai^e^iiçiist pas >YU,le jUvrçt,.ditqu'oii,y 
trouve.d^ritç T^ppf^riîjijom diç^ figmre^ ^'hpn^np^ 
vol^eajçits et, çfjx?^bat,tants,<iafl^J'^j. ce qjii^t 
passer poqr magjcieipi, Vante^x; 4^.^^ .^p^çtaclp^ 
et l'éditeur ilu joli Rabelais 4^ M. Pesoër.en coDr 
dut fort naturellement que A tel est l'objet de la 
SciomcLchh, qu'il n'a. tion pluâ vue que Bertubsr, 
il faut enlever au P. KircLerriionneurde Pin- 
vention de la fantasmagorie. .Mais.il s'est poiot 
question de ces.honuaes. v^tigea^t^et/de* cette 
apparition dans la Sciomachie.j et Eabelais déiinii 
lui-même cette expression trop hardiment figu- 
rée) un simulacre ipt repnéser^tatipn.de hataiUe^ 
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simplement une naumachie et la fau^ f(tViAt|M 
tfnnibrt: '' •'' ''' '^'' '^'^^ «^''^^^ " 

SGCHIPION. /ji^eete iipfàvB;\»iste.*i->iiie 5M^ 
fisbun^tpas nn insecte ;x!e^ âne «frabéide •«)>[)!» 
ter» canune 'IcS'aranéïdesw '< <"' 'ii';i<k]in a^vV^w. 

Aquadifue. MiSTr. ^ lié' ièor^^và^dti^ue 
n'est pas un scorpion; c'est une nèpe. 

venimeux, boiste. — La.nepe ri est pas vém- 

; .. . i ; :i i: ••n;.i » : •• i- **/.({ t'i ''.'••^i!:v.'^'.i 

SCaiORSClPrÈRÉ; RÉà'f Ac%*.%«tft écrire *b'r»- 
5ô7iè/w^ de r'îUiiitiii) ifoôi^''àerà/émcé)àèm. 

' : SCULPTER. Toû^ lés stn^éii leiié^i^hÀ 
ôût diV s^ulpenii&sMpéf^, M» ;ai6titTl fliM*^^, 
et le P. Catrou esrlè'-^i^Miëf'q^^irr KkidMè 
sculpter; da'ris son Éîitàti^i^àinhl S6iï ikià^ô- 
gîe avec sculpteur Fa feit! pfréftWt^^aUftîiJuMl^Sbat 
fà'rt fcliez.nt)us dé fohner leé Veii^âfl^ttù^SiijJk ' " 

SECTAIRE . Attaché à fwstqu^^seèeifj^^ ' ^^ * ^ ^ "^ 

mn^. -^ Si ces deux mots tft^iëiit' tel lâèiâè'iGfétt^y 
il yen àuroit «lu de trôfT. >iiifif4ti>ft >di^>qlk^ttt^^ëc*- 
taire étûit le chef ou rim'tlrà ehetElti'^Mtfé'âëQt^'; 
(pi'uïvseêtateuMtMyit r*W)Wiift«l^tii «éWolVSW df ï- 
nîon oti son pàHi, étoile ^de oes^>deâ^Wot^ie 
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t».i I n .;• 1 »'■•»♦ •!, I . ( . j . , i;'»i! '-fit i'»K âio 

' ^SEIGNEUR. L'éqùivideiit^e'Cfe'motii^'étohipân 
tisili «k«i i6ê éXÉCuMê^ 4e 4i aumièfè' dontisoiit 
i^e«pi<ohf«iMtdMM iê dtalogne tragkjttftv OvmiaeiP* 
voit communâiielifda'timftopMfjlcttp^^pÂîiél^ 
|)A^s.no}>Ie ctBii^^Umt plus naturel^ wM^ceUe &ère 
simplicité det(teffipii'>]pM6ëaB#>isbw4ieiioit p^nSiatt 
riApe«i^Qi miré à^ sùéiétëg û^l^Jm* Jl est 
peut-être fâcïieûx toutefois que nos poètes ,b'^^|I^ 
pas eu la hardiesse de se conformer jen cette par- 
tU'â iiiètétitÉ du costume. Le^KnMiSmm 
ïtésouviii^tplustémërairas, et Vblik/^^piâiËâtë 
Shakspeare qui traite César de milordj «moiaue 
milôrane soit pas plus ridicule en^n^leferre^ue 
^«'giitff^oliezBOus. ' ■.. urrmoo i,rfq«i}j 

BBjMBtElt. Ce vetU est on d^cÉ^^Ao^ 
ajm€fk>a« impropremeit^ impersbiùi^Î9.%'ti|^ sW 
prend jlimais eorre<Heiiieiit aù"œ!iwfi ^rofi' étm~ 
suntif. -wLijàb 

•'■ '"■■' •SÂ.ftro.VuiiW p,4ssai>t de ,»a4a^\M3l^/''^^ 

"•' ' ' '. -' '.J •■ ■ ... 'Il \i > iiub îiitt 

On 'ne apmble'pa»\wcLitck^^'esi^ mtfsnUiéadMifift- 

:rilSé«itie." • • ' • »ii 'mj-i , uôff>M 

"' *aettOM€É/<2e'in<H'^ sigt|ift9^&Ht;iâail^im, 
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sîoiiy invitation pressante âè tel i^ènre qfn'eHè 9^ikf 
en dernier lieu , réprimande du supérieur a Vinfé- 

déviation de iena^ le ^tfiil>$talpkti£ $0t^Qn4§ l^tîÀP 
wieA&.^emondf^ se tronyàntl eiicweî daM .^ :^di^F 
mqpàek^QQ>leiur|seeondfi^Diep(lion4it;^ jiov 

ijfif.ulij LÎ ^-,âQabôlea*e«t'pwja.f^..r - .[, ')r{:)ilqinî« 

jjtUu^tenanties^st^ntiine S emploie (jue c(ans là 
^ç^nière,, et lô ye^'be ne s^emploiepas au tout. /^*/ 

ei^llé ^dnkhmne; Vauèelàs édril ians ^dessus des- 

• * . . '-,1' -* - " '^^vu^v^ 

smis^ qtii patdlt autoi naturellemeiit compoiië , 




Klititil^ de (kniitt^Ae»; l»a quésKîôA.Êistl^ijMM^ 
SENSIBLE. €è foKA tigmiÈe a« ^ei^ propre oe 

• . I . .. if ■«•47 1(1(1 I a iii, Tauvko * 

i^i kûbakie ^MKLÂ lëd dèil^. 4u figni^, îl est rattri- 
Vtà d^iià <;éeûf Aièilë i éitMMiToir , et <fid ^efoît 

éMiidUl ééfete è^ëèptlbii au-delà dé ce ^iie^^^tm^'^ 
vAi Tës^l de 1a laïque \ semblé ^vgaiêe encore 


J 
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vers fameux du Caùlina de Cvéhillfm^JiA'il^pfo^ 
duit un efiet si original : 

Il est vrai qu'autrefois, plus jeune et plus $eimbU^ 
( Vous Tavez ignoré ce projet si terrible, 
Vous l'ignorez encor , ) je formai le dessein 
< • Bé tous ploii^ à t^us im poignartf dans le sem. 

«SENTIMENT. IVmri^ieitâfm^n/^ et ^iè'é 


Qu'il ne reste entre tous ni haine ni colère. 
\ ^t 9Ais-.«iMaià MmdMMiiRnéittûa^dî de te toux < 

CKiavaiLLs. 


I f ' 


' ir 


^ Sj^^XtR* Ce mot se dit généralemeiit'ep pam 
lant.de rimi^ression que les,^t)jete.e^rie«tf*$;iQ|if 
sur nos sens;, et spécial^mjeutveu.parlaQt desii^iin 
salions qui nous parviennent, par. .r^çgane derVi^ft 
dorat-Enitali^t, c'est rorgane..deiVouie qui a^ 
n^j^xpé cette accçption 5 et cela était natMxel ckf^ 
un peuple doué d'une ûrganisatipii..si nmsicçd0s^ 
Afii reste ^ il est à jf^marquer que cette eKtensiqoc 
4ç.^en)9B'estpf^4i? tpute a^^tjquîtéi Henc} Étiens^t 
qi^i trouve fbvt bon ^entire la /?iuj<c^>|pjûrpe.qu!i^ 
ne, ivoit , prpbahlemei^ t dans sentira ,qpe - ^^ > V9Jkil|]f> 
x^oir^|e4itJiM>t, nadiiiettpa0quWpt:^fl^:dit*^.f«s^ 
ur^,ia,^nfi^aj auUe^ dW/r«w<î'e^|,uxia,nAanQ^ 
dans la pensée. Beaucoup entendent sans simûvfi 
Quelques-^uns sentent où d'autres ne font qu'en- 
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à Dieu la forme humaine.' -^'bôïstj^. Il feîiii pren- 
dre garde k des rapprochements trop possibles 
pour lék^éWté'rv et ïi^ën pas alànriiér les conscien- 
ces délicates 1 

Conujjijg ij ^%, év^Px^t, ^^^Heujps.qpft.leinot se- 
phalite est fait du grec xe(paX>i , os ou caput, je 

pç^np^ qi4'Âlv;y;^\i«i<«lieirfiïNlri*i/Ê*Md fl^ 
graphe, et que c'est à elle que nous devons v«s 
barbarisme. 

SIDER ATION .. Mortou matt^atiom/dk quel- 
que partie $^^n^rène parfaite, gattel, cati- 
iTEAu , RESTAUT , BOisTE. — La mort OU gangrène 
enti^]rë'sè<i$e^mme sphabSle'. hasfdémtiôti^tAsais 
PKiê^toeiikôladie ded'platitéà';' et 'pàrtiiîiilicfrti-* 
nient^dii figûien et dé' la' vigne > attribuée k Tîn- 
fl-aimie de Itf <ednicUle ; el^ ^ 'nblôi Vîtttft de \rt>j?éht; 
^at'iUneJmèn^îoti aujbui:*(]^hûj pM^ iddiittiinë ,' et 
Çâ^|)^ir6l;&^i]ié^àle!inent'àdô]^tiéé(pdr leé phy^ièfoJ^ 

ftUtmi^il 'dëûgae le derniéJ* degré dé la prbisWk^^ 
tjlM^ iiktié ksi mkladies àdynàïfti<{ues. L^ niédédnl^ 
]^litt0^6{]%tQuië ikVpàsèu d'^jg^d'àklft'ëtyikibt^iër 
qtiftîid elle Vë| 'àdy^ptée $ 'ce t[til H'ësit' pk^ 'Htëé^^^^ 
léî^hîijue«ttJipi^Méane;'riiri*^il^a,héWrë^ 
tem^étupÂ^qàe' les eri^ui^s deè^iiiëdé^fâÀ^^é b^^' 

nlStlt' là. "•"»'*• lU'ifurni: •,..<vuJJ.')H .'/i^il'Xj f;l î'.ni'l» 

SIECLE. Ajoutez aux définitions cooducst 


i » • 

I 


cdle-rçi , rijui e^l up pou myatiqv^^i^»^^ ^^ 
universellement usitée : Tétat laïque o^ jQjiqujd^^; 
et de la ^ séculier^ qui est opposé à régi^ljierj^, f^p- 
ceptions (jui se perdront un jour areç les t;ra/(^- 
tions de Fliistoire monastique.^ r 

6IGMATBME. Je ne traître pas ce m&i AàiU 
^ks Attdien^ Dictionnafresy quorqu'il soit reçu âidÈ 
'Ut langue en âewc aeeéptions que M. Boi!(te a â^ 
fniê recoeilttes d*après moi : " '* 

Premièrement, pour marquer la dfffieulté m 
prononcer la lettre Sj comme ïotacisme, lambdU- 
cisme, etc. , relativement aux lettres que ces éxV 
^irëftslcMS earactérîsent. ' ^ 

Se^ôlidément, pour désigner un emploi abu^ 
ié hi même lettre , déiàut souvent reproché a Eu- 
ripide , et dont on cite un exemple remarquâLBlî 
dans Racine : ''' '1 




IWHr «{ui asnc OU fa|i«&U qui «ffltsi «ff w» tâiviif , I . 


jf 


Le vers &ctice suivant est un des clie&-d oeuvre m 
* ^* • » ;i'o<5 

sigmatisme : 

^ SIÎGNES MODIFICATIFS. Un bon Hic^ 
naire ne doit pas négliger d'indiquer 1^ ^^fP^ 
modificaxtfs^ surtout dans une lauigue oti la mo* 
dification fiiit quelquefois la lettre. Notre él et 
notre e^ sont deux voyelles très-dîstinctes i et'^ 
vfiAeaÊ, dfit mgm^ disdncts éams les l^ipkes 


la ponctuation qui âëVyâS%Piî^À^64>li?,''^â- 

les formes que la pkç^g es,t ^«^ç^tilllni4*iK»^'- 

jusqu'ici dans une routin«,^f.;^$f;v.ii^^ç;(.^n^ 
fe¥P8««l^ et^'ontpoqr eux pucunejHjl^i^o*- 

pas indigne de votre attention ? c'e^|,;t)^^ %8^ 
extrémité dans laquelle tous ne tombez pas moins 
volohûers ^ue dans la prëffiffi¥èV"êt?^fl'èa résulte 



qu'autant que j«°v>èi^e'un «l^M?de ddi^ion^pour le 
plus foible des écoliers, Ço^re n'ep ^ n^ .moins 


t<, L« £^«i,9fi'a^«»oia.tiî4^)4é^fw^iiii Ai doiRè^Ied ; 
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strucUon des jeunes gens , pour celle des étran- 
gers y pour la conservation des principes sur les- 
quels les langues reposent. 

« 
SILIGINOSITE. Latinisme très-peu ^sité ppur 
exprimer la qualité &rineuse du blé- 

Quant a siligmositéj qu'on lit dans le Diction- 
naire de M. Boiste, nous devons ce. barbarisme 
àUa'précipitation de son copiste, qui «a oublié de 
mettre les points sur les <*. 

SILLON. Je doute que sillon ait jamais été em- 
ployé par métonymie pour les épis dont le sillon 
est chargé, ailleurs que dans ces vers de Perrault: 

Quand aux jours les plus chauds on Toyçit dans les chaoïp^ . 
Rouler sous les zéphirs les aillons ondoyants, etc. 

Mais les Dictionnaires ont oublié beaucoup d'ac- 
ceptions propres ou figurées de ce mot j il se prenjl : 

1° pour la trace que fait la charrue. , , ^ ^. 

2° Pour la terre qu elle rejette de part et d'autre 
en pafisant.. . .' .' : .'^ 

3«> Pour la feçon même du labourage. •• » 

'4" Pour l'empreinte d'un bâtiment sur lies eata.^^. 

5° Pour les rides de la figure humaine. 

6* Pour le trait que marque l'éclair. 

T Pour l'qrpière qu'ouvrent les roues. - 

8* Pour les stries des coquillages. . . . . 
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9* Pour une strie plus profonde que les stries or- 
dinaires sur les étuis des insectes. 

iO** Pour une petite trace qui est formée sur les 
os encore mous, par le battement des artères/ 

i i * Pour une ligne ondoyante et transversale au 
palais des grands quadrupèdes. 

-12* Pour un terre-plein élevé dans le milieu des 
■ .fossés qui se trouvent trop larges. 

43* Poui* un rempart de- retranchement. ' 

i^^ Pour chacune des élévations que forme le fil 
sur la bobine du rouet en passant par les dif- 

• ft rentes dents de Fépinglier, etc. , etc. 

» 

• SIMPLESSE. Mot charmant et nécessaire, au- 
quel nos meilleurs poètes du genre gracieux ont 
dôùné le droit de cité. 

Simplicité n'a'pas la même acception au figuré, 
où il se prend maintenant pour grossièreté dVsr 
prit et de manières, tant les merveilleux progrès 
de la politesse ont influé sur la modification des 
mots. 

SIRE.'; Voici un exemple curieux de^ muta* 
tions que le caprice de- l'orthographe peut ifaire 
subir a un mbt< Celui-ci vient certainemeift du 
grec Kvpioçy seigneur. La bizarrerie de notre écri- 
ture étymologique, qui subsitue le c au kappa j et 
Yy sonnant i^ k "^upsilon, c'est-à-dire une con- 
sonne sifflante à une gutturale, "et une voyelle* k 
line autre, en a totalement dénaturé le son.* On a 

24* 
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d'abord écrit cyre, puis sir^^ p^r la «pf^^tf ^f(U9t| 
des leilres liomoplionesy et peut'^tcç ppur.^it^ 
rëipuYOcpitt de cette expres3iQ0, ^yj&c.i^e^^çç^.^^e 
Gyrus, roi de Perse» qui s'écrivait alors Cjji\^\,]:^ 
manière antique. Cyre se lit encore 4a9^.,lt^^fTr 
lais, au chapitre du conseil d'état de Pic;fpff^)^|^{) 
L'orthographe, nouvelle a ^fîteçtiT^fp^sf^^^ijap- 
prodié ce mot de w^^ aiialoçiiie9> ^^joçiffr.e; ^^t^fp 
et ce seroit «n avasita^ei si V^n^pp^Yq^t^i^if r^g;- 
poser une étymoiogie cûn^mfup^jj ifl/|W,|fiff{,j>p 
monde sait qoe seigneur est feit ^e ^^IQ/;^^ gffç 
sieur en est la contraction» fow ^P ^^^W^^F^-^ 
la Térité de cette dernière allégation),, q^j^ufg^se 
en effet nne contraction très-foirte ^ . U iSuffif ^ gp 
rappeler que le mot seigneur sç trq^v.e^^fiTM^M)^ 
des papiers anciens, et même dans d^; ^^e^les 
éditions, sous cette forme abréVïaiiy|B^^»S!%^^yî 
contient tous les élémenu du mot oontracti^^^^j^^^ 

SOaABILITÉ. Amtot a écrit '^Va/zk Le 
premier de ces deux mots est le seul qui paroisse 
revêtu de quelque «sanctiofi ^cpdé^i|q[^e^^(^^'est 
rédAemeot le plus, usité;, mais le d^rnjier.SéuLa 
un analogue latin , quqique Tartre provienM^de 
V kdieotif ^oeiakilis. Ces differences iieim^t a la 
diffërenoe des mœurs et des institutions^ et en nous 
rappi^ohant par les inttoi^rà'el par/l^if^iff^îons 

d'»n peuple aneîen Ou d'u^.pft9i)lq,KW{f x.R9î(* 
tnndiievona «otre làiigae*sa^,r|^i:)iii^i^ ^^Ç|^v^. 
Il fyaX seulèHtent que ceile iii^tif^^^pi pfjij^ç^fe 
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^VitilMfi^e/'4ut enregistre chea nous les prc^rès 
dM^nnVénigènce'ët de la parolb, n'abandonne jà- 
meiH^b% 'èr£àtioii!â en tifaemin. On ne sauroijfe con«- 
'CeVoiï^A ^ùd point' une nation qui se renouvelle 
iâatéhé Vite dans les acquisitions de sa pensée > et 
dàn^^ celles de son langage. 
^Toù^é éh revenir aux mots quj nous oocupeht , 

'îV^êàt Vraiqtfuùe éotiplè de siècles ençà, un de^ 
dëtàc} lét'péùt-^ti'd tôué les deux imfoient étéde trop. 
ÀujBtttd'hùî tous lé*s 'deux soit très-trtiles dans 

'dëé iiècépiToiis diverses qtii tirent lei^r origine des 

'ftfeîik'yccé^lîèns diverses du mot société. 

^""'Oà entend 'par société Tensemble immen9e de 
ta CTvilîsStîôn , et puis la réunion ciroonscrite de 

''j^rsinnes qui se conviennent, ', 

f ^'l?idée de socialité appartient ^ la prei^ère de 

'ëè^ définitions, et celle de socicAiUté à la se- 
condé:""'' "■ -• •' - 
, L*auteur du Contrat Social n*étoit pas un 
nomme &rt. sociable. 


» ■ / 


f ■ I 


^\ SÔCRATIQpE/^mowr pwh boisteJ -^ Ccst 
^^a définition de Tamour platonique. 'Oô' qn'dn ap- 
peïle amou> socratique, v!ii^t pa^ prédsiément'la 
''■mêmeehiosê.''' ' ' * •■'»«'•' '^» '• !.'■■'? 

r» 1 I ' ' f l * ' ■ . . 


f>fî 


SORORIANT; Qms'enfley\^wAf(tLtdk^seindes 
''J/îlles. Dîc?tîbnnàÎTed€!*HÉvotj*v wnxiLiJYyBoisTEu ;-- 
OA ptiiivoit se dispenser ^e mettre 'cette^défiéition 
'àTusage'flè^ lyéééi.'" ■' '"\ >" »:i'.în- «--.J '••" 
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, Parlant de l'eau {style descriptif), boistb. ^— 
J*avoue que de Feau sororiante fieroit assez bien 
en poésie, mais le style descriptif n'est déjà que 
trop riche comme cela. 

SORTIR. Ce mot vient peut-être de l'usage des 
jeux de hasard, le lot, le nombre sorti, c'est-à- 
dire marqué par le sort, après quoi il s'est étendu 
à toutes les acceptions que nous lui voyons aujour- 
d'hui. 

Quant k sortir son plein et entier ejfet, c'est un 
barbarisme de droit. 

SOT. Je ne cousidère pas ici ce mot dans son 
acception. la plus générale, mais dans celle que 
les Dictionnaires ont oubliée : 

Iris m^étoh inexorable 
Lorsque son déliant époux 
Mal à propojt devint jaloux : 
O dieux ! qu'il me fût favorable ! 
La belle Iris me prit au mot, 
En dépit de son fâcheux maître , 
Et le pauvre homme fut un sot 
Par la seule crainte de l'être. 

Cette épigramme estdeM. de Furetière, abb'é de 
Chalivoy , qui a omis dans son Vocabulaire la cu- 
rieuse extension de sens qu'elle présente. M. l'abbé 
Girard et M. l'abbé Roubaud n'ont pas été plus 
exacts dans leurs synonymes. Après cesmessieurs, 
nou$.ne pouvons que glaner* . 
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' SOTADIQUE.^ Fers ïambique ; irre^lier, 
BOisTE.—^tJn vers ïambique, irrégulîer, peut être 
sotàdiqué j 't!Î tài-'lsi-àivé obscène;' niais un vers 
n'est pas nécessairement obscène , parce qu'il est 
ïambique et irrégulier. 

Il y a quelques années que le maire d'une pe- 
tite ville de province défendit la représentation 
d'une comédie nouvelle, parce que Fafficbe an- 
nonçoit que cette pièce étoit écrite en vers libres. 
Il est probable qu'on jouoit iine comédie en veiîs 
sotadiques, lorsque le sage Caton se retira des. 
fêtes de Flore. 


( < 


^SOU-RGIL» Poils au-dessus de VœiL boiste. — • 

Puissent-ils tout d'un coup élever leurs sourcils 
Comme on vit autrefois.Philémon et Baucis, 

Il ne s'agit pas la de poils au-dessus de VœiL 

SOURCROUTE. Ce mot ne se trouvant jus- 
qu'ici que dans un seul Dictionnaire , il fout re- 
marquer que voici. sa véritable orthographe. Il 
est fait de l'allemand sauer-kraut^ chou acide ; et 
ea prononçant choucroute^ comme le peuple; on 
ne fait que le transformer d'une manière très- » 
abusive, puisque l'élément dont l'on tire le mot 
chou est précisément celui qui ne le signifie pas. 

Nous sommes sujets à ces méprises dans les 
mots que nous prenons des étrangers, comme 
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Wauxhall de Ruggieri, un ioulùt^rim Vdrlt, ^L 

'£PBC1M£N« Ea catlisnphi» , Ito typ^4{dâe, 
en bibliographie; en liu4r«liiire ^ es^ta^fiuMf 
échantillon d*une écriture, d'un tirage , d'une 
fbntede caiç^ctère,. d'un livre^ d'uve oon^po^ i^n; 
mot iudispensable a. recevoir çovxTÇkefaç simH^ 
eomme Jao-similaire j et reçu coinme « eux, paj; 
l'usage y avant de Fétre par les Dictioni^ires. « 

* STAPHTLIN". Insecte hémiptère/ boÎsté! ^ 
pas dû tout, Cest un insecte cpléoptërq qui a ï&* 
aflèii tout aussi longues qu un au!re* dàits'lâ pVo^ 
portion Ae son corps , mais qùî ii*4 que dfes deinS 
étuis. Cest donc un hémiélytre ou brachélytre, 
et non pâi Tïn héimptèVe. ' '> TKjiA'ITa 

M. Boîste cônnôtt' W iàdV'BM'ei^Sy\êî'ii 
traduit par bré^ipèhnè, éH f rànçôii 'chnHé-ffthUM 
Plume ^^A\\ea^!Ski^6^raa^^^^^ 
m^is ce he sont pas lés^kilésqlifio'in^i^^^ 
dkns les bràchéfytr^s; cé ibrittlé^^ttfîi.^B/^â>ïS 

sonne, boîste. — En comprenant sous le nom un 
peu généJralde p^r^n^ t0utcd losr èspèces/dTâii- 

m4U7L 9^99 e^C€^tion« . . I ~ .j. i.. iA.^ çJiiiAG 

St^ti^re ^ ceçu j&xx histoirerii«4urBlle} un^ autrp 
MgnifitoUpipLsaon joioûis i«ipoi^»i€i à.fQprieîttiii. 
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lUy désijBfiiiie l'habitude^ géhéraie et wmi\»^fpm4 

. StEOTBOCK, S<nupiBÏÏn.^ai^kvW^iSSi^l-- 
lèâufdd* ReiiTO^é au DictËiotifiiaù^' d' Adeltîiigi n • » 

'^'OTEINKERQUE. -^/tw^emen^ de Jhmm&} 
BOîàirtî: — Ea iiéerlandbîs/ReiiVofé au DîtticMO 
ûkîfe'dlaàliiïa.;'/ ' ' ^«y^ '*-^^-- ■•\ ^-''-'y 

Sî lé Dictîoniàaîre dèvoîi nécessaïrèmfent' iaâ- 

^^'Uj\V A ;. ^vl xro o\*N^'^'-m')i^ lî.rr 'v/Toh t«oO .gîlJlè 

STENIQUE. Qi^i're^^ffWf i/Pfife^ mhlSn-75 

sonnance. Il n^y a rieh de commun entre les ac- 
o^oiiô Iton.pl,^$ ^iSL'glAtr^4ç6t^^l?îfl$fl:JTATa 

i STYGIENNEt (eàu>Ja^i/. T^rkê^ ^hiifiièl 

GATTEL , GATINEAU. Ecriy8»|- J^^ié/tÇ^. -^^tttj^ 

i{ui : apivartient ia?a * iSiyk.^ ^VS^ttx V ' 3^s^^<^4^ 
dans les^ancieaS'ipiy^è. »£«>i|^atfUiz9<l&^^^rli 
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voaler, h Miette définition ra^eeptionalohiniiqcie*^ 
qoi est itiflniiii^iit moins connue. 

« ' I » 

SUBLEéT. Si fiet iT oiseleur, boistk.-**- Et patois { 
d'oiseleur. Sublet n*est pas plus françois que son 

verbe suhler, , . i ; i • 

i • » 1 lit ' i «j/^ 

Matthieu Gareau 4ît bieadaus le Pédant joué: f^ 
(c Ce biau marie qui subloit tant haut. » Mais cela , 
ne prouve rien pour Fauthenticité d'une locution. 

£d Boyrgpgpe, on à\t»5uplqt,.,^t sublot s^rofff,| 
dans le £)if[;tioÂnaife» «i,le Diçtîjoimaire a.voit été^i 
feit^.efliBpurgogne, . . i , v , . . . i > 

SUITE (PE).;-^^^'. f/u7f après, V autre^ de^^^ 
raiig^sanf discçfitinuation. , , ^ ^^^ 

SUITE CTOÛ;i:p.E}. Adi^.Aufsitpt, sans^déj^^^ 
lain Dé jSni tions î;rès-justes quQ j e rappejle;ici pour lâj ^. 
plus grande qoxQmpdité des orateurs, des.auteurs, ^^ 
des avocats , des journalistes , et des écrivains pu- 
blics, qui auront la complaisance de me lire de 
suite jOn que le hasard fera tomber tout dé smtè sur 
cet article. De suite, dans le sens de tout de suite, 
est un solécisme intolérable,' dont on jpourroit 
fournir mille exemples de suite dans de gros livres 
fort vantés , et que bien des cens répéteront tout 
de i-iifte 'après Êrî'âvoîîf lu,' tant esl grande en litté- 
rature l'a puissance de Tèxemple et de rhàbitudê !' 

SUIVANTE. Personïiage qui à remplacé dans'^ 
le drame mddcriïela tiôtiirrice dttfe riûcîens^ comme " 
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le confident a remplacé Fécayer da dnane eq^ 
gnol. Est-ce bien Coimeille qoi a inirodait celle 
innovation assez spirituelle, quoique mal appro- 
priée à nos mœurs? 

On n*a pas d'idée des difficultés qui durent as- 
saillir le poète dramatique, (juand il entreprit 
d'assortir au système de notre littérature natio- 
nale toute la littérature des Grées et des Latins ; 
et le nom même des personnages de nos drames 
indique assez que nous n*o$âmes pas, pendant 
long -temps, avoir tme comédie firançoi^e. Nos 
Orontes, nos Gérontes, nos Léandres, nosCléons, 
nos Damons, nosValères, sont des habitants d'A- 
thènes ou de Rome. Un nom de Paris auroit paru 
un contre-sens sur un théâtre de Paris. Il fàlloit 
un prodigieux instinct de grandeur dans un peu- 
ple, pour qu'un pareil système d'imitation et dé 
servitude ne l'empêchât pas d'être grand. 

SUPERBE. J./. 

Abattre sa superbe avec sa liberté. 

COflNBtLI.K. 

■ 

- Ce- mot étoit très-bon ; son homonymie avec 
l'adjectif. a du nécessairement en restreindre, et . 
puisen faire perdre l'usage. L'adjectif lui-même 
n'est guère plus heureux. Devenu un. supcyrlatif 
de beau, il . ne signée presque pas ,autre cho^q, . 
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Qaaod un comédieii de p^yy^^y^e, dffje^^^i^^^^ 

TrnlHrn*TiTT "iMr.p Pi . '; ^HMiiMr'fi'nij'MUr.fn !?/> II 

^,,. V ,. I rélais ieune et tuperbe: i r 

/m. r-j» «fij /-M r»j ^7^,"^i sxw/ r.j f ',(ïn Tin.li;il 'iijoci 

destie. Cette bonne mépme n est même pas sans 
eumple.àFdri^«i:/ î,' M<- i ^ u ^ Al \ Jr- 18 

''i •/ •'! "''' *!.'•» . ^.'î',. 'i . »• ; ;«..! -.f) ^11. b Juin 'jq 

•et iun«:baid)arismp iràâ^g<tfé<fité^ jet ^(lijpiqiojliif 
Uemi^nt» se df naiBFTera.rQiMiidiPitMii#ûti4ii)&^ 
Arlequin DeucàUc^ iMt^yHffn^rtkf9tie APlUlftf^ii 
der, le» ^foUf div il ifùi fpmA-éiré^ ^^Hi^ikH^isitim p 
devpi' J!>aTbavisi|ip8l pop9iBftriIlf«^j Hw^ 
cbMtty à:$a Aimièj3âi,:que Pû'Q^l<VM(.J^^t8ff«^ 
TëvoliitMimaire.; (la o^ttaéquenç^ ^i»m%fif4itîiw 
ivste'€B'paiiant<iiA;»efpuii« 'î ««^ in «m 'r n. » . me»;» 

"'M: Bôiste' délaie Vfera^Mrilé>d^> Iia'>Hafperik 
rôbciiirtbil' Xê^Mikfi^l ^Ië>*d^€ë V|M J^ ife|rp^ '^ 
soit jamais servi de ce mot durement QfmA^JOMé 
par son maître Voltaire, si ce n'est en citation, 
et dans l'occasion qui m'a fourni cet article. 

SUR. Surj dans le sens diacide, est nne locu- 
tion picarde ou normande qui s'est introduite 
dans l'usage de Paris, et conséquemment dans le 
Dictionnaire , avec maint autre barbarisme. On 
ne la lit dans aucun auteur considéré , si ce n'est 
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dans Baflbn qui ne la niasarde pas sans Fexpïï- 
4a^i-"^krionsyiionViiife;' ^'X;;'''r "^*'7^'"y 
n est malheorensement vrai qae le iatëiSlUim 
de Jeannot qnî va loger dans la rue de TOseille, 
ponr habiter une rue 5iiré]n*est' plaisant qu'aux 
boulevards et a vingt lieues à la ronde. Les pro- 

^iikeé M'i! encore piiis'£$eAesi^mdkwvmlï 

SUSURRE ou SUSURREMEfïOfJ Je^I^nve 
ce mot dans de bons écrivains , et je ne le vois 
(fofis'ï^âtfOktVd&ttHirf/il'^Fi^fte^t'âdrSa- 
i^'ëUiMlt jyii^t^itn'fesfïimt ^sa^ilabièinfiiddéo 
<^É^iW2iVibtt^j^fei>iS(M()hairmcnna^ 

iIlBitéi, hé^R)li4(éi^eiMti0^ql^ipaiivjiiu(^^ 

^^■k^hàta^^tié 4ë^^$tiftil)onftrp^9'^vecrMtniis/de 
soin ; car il peut se trdtff^^4eàUy^adièqefl«BCevf 
imgféWi^Jl <tefi^J|iiS#iÀpfin|,p^ç,i^ç%ç9J5j^a^ 
•de if^ p^liséff, ^i^ >cQ^,p^e?|[uft^4evigq4^fiijB.^ 

^QMSail?€S*> tir.fi» '..«fj Jmif -j:) î>L i/'j'j8 2Îi.;nii;£ )Ioe 

-inol onu 'PO (0[ûoB*b «as?, al eniîb ^^\sZ .flU8 
'3liuf)oiliii )ii9^' îijj) i)lnîcxino/î do Jnfiorq noU 

uO 'Kiifâistî ii.if MîJj;.' Inîiini :r}/i\ ^'yût\niJiA\'Ml 
Vi'if ) I,' ,07 »Litifo'j îU')Joi, ajj'jjJL ?iif,b tif r,I mu 
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T. Substantif. 

V Lettre numérale qui valoît i6o. 

S** Avec la tilde 160,000. 

3° Signe musical qui indique que la taille prend 
la place de )a basse , et qu'elle est écrite sur la 
même portée , la basse gardant le tacet, 

W Autre signe musical pour Tous ou Tutti. 

5° Caractère du même genre, défiguré en croix 
dans nos partitions, mais qui indiquoit le Trillo 
ou tremblement. 

6® Expression abrégée de l'adverbe Très dans l'a- 
bréviation T. S. P. (très-Saint-Père). 

7° Expression abrégée du mot Tournez y dans la 
musique et au bas des lettres (T. S. V. P. ) 

Acceptions omises. 

■ 

T. Où sait combien il est fréquent que cette 
lettre prenne la valeur du S , quoiqu'il n'y ait pas 
d'éléments plus étrangers l'un à l'autre dans la 


m /J.r 



ndiié pTaçons sous le JÛ ,'paar lui (IbnÉîerTâ m^me 
valeur. Ppwquoi A&.prppf^^^trU, p»».4Aie rem- 
placer pav. leS 'dans .ce ea» eld'en.laÛDâL autant 
pour le G? A tpioi tient cette timidité jointe à 
cette» manie .d'innovation? Innovez fin .f^atàme 
entier sur des bases philosophiques. /)nn entre- 
prene:p.rien. Les'cnan/teinent^ partiels ne perteç- 
tionnent jamais 1 eqsemble. Les grandes penséd^ 

,,• .«1 ;^. I ^ if ' . , . 1 'I II . , ...»'» .| .Ml I :■ I . ) If II L» 13 

procèdent en masse. l - tr 

T de liaison' JXTiàrnioTiïe a'quelqtiefoîy^eijge 
Tîntroduction de cette lettre parasite .dans la 
pbràsè/'OtiL'éllé saùvè du'moiiis dés niatus très- 
désagréables ilrâ-k^îi;a-tlil prbjét If AWcîî^^ "" 

Il en eatJlOinveiitide Hièmeidci la^ lettt)eA5 après 
l'impératif : Mètie^9«yHncyi'i ^ - ■ ' -• > 

On a inaf 11 propos condamné La Motte pour 

^ C*est lamenté qui t'«pproche; ' 

» .,1 «I ; > IWdppwlile'à,n»pe«Uit«tt.^'»''[.rb ;'ii<»in;nq 

La Motte savoit bien que ^^^và^^m^iVmi 
noitpas la lettre s; elle étoit demandée ici par 
i:^çffiftiiijj^çt:fflé[5^.pippl0ï^^ 
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tAn èWi 

TJijrTpiS.^ jPrépositwn. Elle est toujatirsmiyi^ 
%rque.7-P2^$ toujoiirSj. jnéme dans les cWsiqueif 

^nr.^'i^ FaireoflieêeiTéntiiittdedaiiteurerdejoitti* i 't.l'j 

^^'ÏAPIS. Uétymolûgie de ce mot remonte un 
j%^ haut. XénopLon l'emploie pour désigner ce 
gWnre de tissu, qui étoit en usage chez les Perses, 
eï qiii n'avoit point d'équivalent chez les Grecs! 
Il étoit donc persan comme satrape j que le mètni 
écriy^ain a cjmprunté a la même lan|;tte. { 

TARDEE.. Différer à faire quelqjue chospi 
— Ou bien retarder, différer une ebose. 


CfA mfailtiMCTifiit kwr cynito M diwfe . . jriu i 

Ce mot et tant d'autres qne je rapporte) oi/liï'^Ji 
les classiques françois de la première époquis, 
seroient maintenant d^un mauvais fisage; mais 
combien des esteMMNM.de valeur f<d«s appro* 
priations d'idées de l'espèce éé eeUe-d , ii'indi* 
quent-elles pas de sève et de vjvadté dans une 
iSi'^e n^^iite!-' :- ^''i' "'^'^ uo.r.. '>moM r 7 

tique trht4ent! retinMiU. lKnwn,."'''H ffftflM ntfi\ 

(uitUtetafdigrade^ràtifkrif/iitAmâi ^ttfuKmt tm 
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dessication ckfl , >sarbL^) qjkiX \ htl^it^n^Sffi^iiàim^ 
Texercice de da vici satis Feu prîvér totit-à-feit. 


HTi • » I , «''••>. 


f ANT-C;et advefbe.ns{iv,p?a[ in4fBPf^Bar ^^ 

lear isd ^i^jéf;. Je rtmê^ doiuaç^f ^ *ffl[^', , - i.l v. 


> • 


peuple , et il est bon à ooiiservvrexdQMUBBeetol, 
pour évitev riionioiiyiifie'j .1 • > i; aii.O'h 

TEMPETCEVX. l^>i?44<ïnw qW ai*!SH»ilf!e 
son Dictionnaire, dans Fédition de 1762^ cette 
belle expresrion de Montaigne. lyfityiXLt tilBiise 
• idàns Tédîtion de 171B ven<remarqiiaiBt iqifih^t 
•écrire et pTononeer.fdnpestueuaa h^ Svédàémf^ni 
•commi^iii&ittécqire etfvençfxt^ùf^^ft^MOjpM^Éli^ 
liUeatr^iieh^fl9.c(^eAtion:> \ .^ > r luj ^ii;{if' nu 

^ TEJVR^LJEB., Bqirç,,coinm(Ç U^^teri^f^lifirjffo- 
v^rte qui.^e vient ppint des mau^fises p^cjçpyij^dle 
cet ofdi^^^ais. dagpe^.^^vt^çvç^^ J^, 

qnM'0)N»|^nl 




ië^f^tii HfUol&^xpiB'eTiiPt k nu et^tipi |]iki{Mirt des 
^onSDBiies. Cette rencontre (bmtiit litaiis le' temps 
taiâtièfi^ 4 une mauVâise éqùiveqtiely » » » ' ■ - ♦ i 

El vcSHk justement comme on écrit rhistoire. 

' •' 'naiSFIttŒV Le ièridt-efk'ffAf èit^'ieiiM- ^m 
^^^itii\ Barbàfisitiès (ïé'i^fcieii-së^^fiS-ttik'Iit^n 

éélaneVltfSé'pàs^oiii'l|tt'îrioîffrihiç6».'^'*' " ' 
•>i '^ÈmàSSMO^i T&tfÉBSa/SN) Gbêéh^^ fient 

'ti'Oanedit.eirfrançoiatqnetténéWfbiei)' ' > )ii<«i . 
3" Les t^nébriohs né sestent. pa^ mauvais. 

I ^ I >3IH*> ô'est ainsi <(|àe lunÉs éerivon» le . ^cm t dads 
ifo^lùpftrt des* mots. François dédvés^du nUeeuOn 
aj^pelie^eelâ ëoritureëtyjiDologiqiie; maif réoiiture 
iorkstMétymologi<ia& qalaujUtnt cp^elle i^présente 
un signe par un signe y et le€( gréo «est un s^ide 
smilple«j il eût ftbsordé de rendre unf signe' simple 
pnif deux sAjgsmSiyyfSùiCi^vtt cpitcoA' on a^dauSs sa lan- 
gue une figuré (foi sûfiità'éHë s'èfùle h l'éijpression 
de la consofmanoe dent il s'agit. . . 
': Lée^itegréb^étàîè, mé^^a^^irttfeeïktre 
ibftéWLént^asph'ée, <ipi aVoit pè*W^ê£rëU«*àe* ^l- 
'^é'vsipjfùtt avec te th des An)jloîi'; je ^K très 
)^6iiéi le crttfk^r*aM'céll!eirsJ)iràtion Jitous mâù- 
^Ué; ët'noslètlrës'MMlÂ feS^M ^et^ytnt de 

25. 
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penoonm G^bII ittftiAerfwUfoitmniié^MBeirde 

ll0t^e«bpthognftijlhpfc} n » > mu. m! II! )^î|) ('.!( i«« , \w;M^ uu 

ovMMA<]P4^rrtli9^^Dipvipnn4v*qyi<i ft^f^oîÇ^j ^w» 

contemplation en Dieu, comme la théçMgfçifJijç^ 
sique de Derham , la théologie de l'eau de FaDri- 
oiut^ifafoitaftxlofitf -àes^insMtep dcrfi^iéfeéi^ëfclliytin- 
oet^^Tanis q4iloiittèBseiigpi&>i]^cU(aflreomiklaÉAid^ 
|]hiiêpaiief qveHjBsfiokoUalnqufs» oiinrKK) .M>nt>oii 
îi>I)|eptti8<quelqiiètc»i|»kmiiiê fiippliiftdQtftÀ/q» 
^W/ion f«iMid$|pi!»fosojbAear> e(ibei)p&2&iffi|yi&iOT 
sont très-bonnes et^^tifSHOUKitéft^ mkisiiiiB'«iilfinA 
de beirmouptqu^eUésii^lakiefBil à^Vimàgkiatidii.'àa- 
t4(tit«[iieîle^'autreBi il nfy/apas >d0tadf.ii(d^nBnr 
^difiveB TiLetfreillw-atixscidiCësr; nëins iqizimdflQai 
a «u l^épiouVantable bo^heprd 'driny)^kpcbtcr>^pië 
talci^atiiniiesitiin^ sNcnte dîqpémtiQp'<fllh^^pa0lftal» 
tty|temettt'feiiè,<àt;qbë^e grâiidbimnr{|^'ii*ad3da«^ 

Oi XIU^- ,O»^pp(8U0>,iSJWçTce»iUWitot^^ 
^^ pl(iod au de«m9(d^le^Ut^fifffi94^^%^irf(9T 

une lettre ;>ftq«YftUf*c.*€Jtet«^§jf«Md^ïi»i^ 
plus imparfaitement encore par la conjonction 

Mîbridè4<^xièu^V;oiisoiraw«fe«iWedi^JdU^ 


ou tissirj et ils disent beaucûup^M^8a:|4{ile<l6)Did« 



•i'iu». 'l m!) \\\>'\ \ -A» \iv:,\\\v'\\\ j.l ^ iiii iliM< ! •»{, •M\v\ir 
-nTMBSISu'Fiffurè qtti consiste àvceiràaV)hër «ne 
phxtie )dfnn'jiioti^^^eli{i;ieaiMt; liobji^t doi cette ré? 
ticence. Gomme soiiiinonLet^trem^loyé psuTicpid^ 
€[de» ébrif aiifs[ cpU tout le jnioftde ]lit ^r f>ni nç< «pbut 
sir\di^peÀséi\deiiis aoûoè^er^m^xplfliceiet lune^dé;? 
fioilioBidfainsides DfiOtîoàBainesi • '')nrî()<i r-ni )<r.»^ 
-ifCfSQctiêimsi^ilciYii^d don1i>r(|pstdtrèi}a([aon0eirv<é te 
iisoBà9layabtiétd>ccii^ur^ èbnaoltne par filf^tnyt 
mafaQÎei]<pifil)£ieimlyilei sueoesselilPidaMrieHiqPie):^^ 
Si^eaMfië]pôqiqiuilslsmpJiilyèi^ 
ae^imapgttâfâergiiainsrgjib oefix$ qniiQWi^rfiieiii Jf^i 
qftïtek'klilifesvsui^aaiteti pr€biËw lO^AlStUftiimpét 
rience coûta cheF£faiH{Ehé€Bâa«e«^:Ai8&<'Piéo<latScC|t 
auxThéoduIes^ mais Théodose n'en monta pas 
n/étii9^p4e^ix)&é»Pllâ>^(â)âfiiâIi|ésê^&^lcU^^^^^ 

des facéties àe^^ifmi^'iVH^ré^&npt^t^hien^ëaà 
êk'^W èSfii^V^^iién^yéë''}»ji^ ]^^^ éi la 

ikdîtié^è^nb^ fdàlètt$d5tir^ ^^këtftl6«t'dèsnMai 

noii'>(if)^iio:> i;[ u\(\ 'vio>iio rn'jine>tfi.'hr.qinc *'of<| 


.390 TOM' 

deux mondei : porte' de tétOrnUé : géotè duju^ 
ment dernier. 

Kst-ce dansMenot, datis Barlette, dans le petit' 
père André qu^on lit ces définitions? non vraiment'; * 
G est dans le Dictionnaire, et je sni$ £âché de lé 
dire^ dans le meilleur de nos Dictionnaires. ^ < . 

TOMER. Multiplier les tomes. {<9a^(nÉKi\) 
lOisTB. — On demandoit si Mercier étoit cité là 
comme exemple ou éomme autorité . ^ ' ^ ^ ^ ^ ( 

TOK (BON ). Maaphore tirée dé h musifon 
et qui sera difficile k expliquer dah» ^elquef^ 
siècles. * ' • wi'i.i 

On se fait quelque idéie de Vatticisme^ de IW-h 
banité y de la politesse. On ne se-ftgi^ P^^ unei4ép 
juste du ion £on. •> • -'ul^; 

Cest que ces qualités tiennent k Tesprit dlutoe 
nation , et celle-ci au caprice d'une mode.,. 1 1. m: 

Mais elles virent dans les écijts dç Téirenoe.^ 
de Properce, de Chai|lieu, de tous les classique^ ;. 
et le bon ton n'a-t-il pas de monument ? 

Pardonnez moi : Dôrat , Dëmoustier , ïiillé au- 
tres moins connus, mais presqueàussi habile^ ^ 
saisir parfàitemeptles nuances de la conversatioi^ 
quintessençiée ^es salons d'une certaine éppque. 

Et si la postérité i^e connolt ni Dorait,- m pe- 
moustier , que pensera-t-elle du bon ton ? * vm- 

Elle en jugera par son opj^o^éV car^Ue^onnoî- 
traMolière.' '■' ' ' • • ':'.:i 'ut .t'ninin^iti 


une charge de la poUtfdsse, qQXomjç ^^^?M^f\É^ 

«eBslft>§i|ftiBoiwi,,;'| .,.,, .1, ,,,.'': .^ . r!>..nif, 
Dieu nous garde toutefois des {ivres de j^/i ^n 
<iiiiliii;y.^q,ue'<cefatv« .A ;,i\^y^ViA! .M îî.'IOT 

Benserade. restabt. — Il est bon d'apprendre aux 
^^jguD^ db \k hnçue l^id^ç^fS qu^/'ïîDflrî^ftr;^ jîqn- 
mmfA.%njk adBéta«tiiÇ^*eiiUn>eji^Ri^ %9î^F^îlifJ'^-, 
rature le doit à Benserade qui est une grancjje Sj^^î 
torHëçiliaaii^il neifêdklit {mi$^ qxùAi^ï^'ii^rlit^çr^fgiii 
estl.bienr plqsf jjdli^ «tr miroi^jipon^ qpi içst.î^^fjifi 
plus connu. , .., v. \ , i, ti\<'.iù 

'>r£)iLnèu^ur<9iitiiti^Mreciie&Uii: ^e refraîji$ jiu 
même genreidansilâ^ liw^/P»,iji^^e<?haptent,j^c^£„ 
^rioen'eët pas;'lejmoyfla./J'j^pr^chir, ^e^ilAQgfW? ' 
c olipûiiibÎESjoelut dfe çiîQ^lifiiRa Qictio^p^içqse^ij 

..iTORDftK^lSe Vrf^Jlf a ^P(p^rt^jfp,y,^jft^l^^qur 
kqialéli leSs .DiaiQpnaiiî^ mi^^^k^^i^^^^vÀ • ?5 u 
ito2îo« aftrdiJt.de^>n[i§iWAFftf hm^RhPR^^^ ^ffl^ 

>flr<Wf se diiî Ô^ft ^iu>yn9««s,4ô;tVarfe(,(Ufliq%c^i]er 

fory, unev«alanllQjtP'îW^-j-ni':>«n'Kj fjim ^'rMif»irom 

. 1 3?an&^)$epf^d4ao^ te iv^s-d'^p^ w^^pn .qo^nj e, 

déterminée : un arbre que le vent a ^o'^îfoT/I bi r 


i 
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point- dans Facceptioii précédente , c'est^i^t^^q 
avec le verbe auxiliaire : un arbre tortu. 

..,.r ./ t.. .' .-', t/îît..!' n .,:> : .c^T/r un 

ilMfPnçainloî^^piiQVjatiaii dont rAtadàmier^ipitne 
Iwbl^mfilt «bligatîf9iià*M. rabbf^idfOliv^. H i.uiiî 

^,1 1.., i,t» 1 .'. 't in^ ■.".'» '•• .l'f.ii.iti» » •» n'illlB 

>:TOURBB. Méi^ge le IhitiTemiarldeirril^miaHii 
^^(jfr* C'e$li4ottt jbôiiliftnieiltdiiilatiti mrbàf*^retim 
yeraeiaent^ parce que ce 3i'esU{\i'en déloaimbntlki 
terrequion 4^oayre<là ft>u/6e'i lainai nbn|iBaék^pinb 
UAQ extenflion »atarell)d*> • > < ., p. >:!}.{ uri.I 

M. Gattrf pense qtie te iiiol ne 'ée J)fèiïd*Î^Tife' 
au figtoré que dans le irtVle^ plàSlsànt. Je ^htri "Vf aP 
jamafis vu ; mais je fai tu^ouVefet', en rét^ctiëf 
danà'lewtylelepluséïèyô!^ ï'" 'l''" • ^^'^ '^)'''" J'>î> 

TOURBILLONNER, 3'°«'=' 

/II». > iiiifl«tt1tfii7«M$IUis<let«dt(<«MiMU^J"''-<l i^*) i' 
-•!ii.l> irii'i ,, iiodj'-' if ijif> iiiiuiviiAiriltm ) .'•io'iiir.Ti 

Tout, insectes nmii(«iIn«fi>U'MJJb4'6i'&yJbtU^^^ °" 
Qai rampez dans les champs , peuplez les arbrisseaux , 

>ii> Jiiil jri> cj/|» ^^v\.A»JVs>.»•vv<ii*^ fiii[i'.i'ii;(l'îG(I ul» .lîfâ 
Omis par l'Académie , Q^.^^md<MSr«P9ftittol}d'ifid 


vov s» 

TOUT, TOUS. Ce collectif a été employé Leu- 
^ûftrïhent ]^f ]Bk>kll%ta#^i^)àdt dé' q^^lljîidi kiib- 
9lQni(ife)âoiib il televoit la : valetir pâf uâ < noâilil^ 
inusitée detté^ hk^fHàsiûoM edt ' diëv&tliio dèpttkl ^ 
artifice commun et facile sur Teflet duquel les 
liéologdb' bel dtDÎTent plus côU^eniC -Il^écl é^t^e 
méme^&V^es alliaiiciés demo4sisîf justéhkent'acUili^'^ 
nébsndans - .Racine»^ ) si - ridiculeqaent '" teéherékées' 
denpf esipoète» idTiuue décote 'lbtig^tem|is kiêlk\ni*ëi ^ * ^ ^ 

Remarquons que ce coUyc«ïf'e»t 'identifié* pàV 
I!j|fl9j5^ fijX:ert^in«,aUri^utç.rI.p noff, cir/^v^moiti^r 
Hç. s^lti^fluirofJ-plu$.}7>! nfi mourrai. pf^y^i^n^L 

cet usage en corrigeant di^^yn^gi^ij ij 44^^JîiM) 
la seconde locution à la première. G* est un galli- 
cisme. <] M v: / ( jj jiaiijoi' 

TRAiTOR. iZm^l,tr^m,^MWj - ^^ 

n*est pas du^^^nçoi^eiCQ^n'^st pAS^^mémLe du vieux 
françois. C'ast da^ roman qui n'est bon a rien dans 
un Dictipiip^i^p/faftÇffls^,,;,,,^^ ,,,,, , ., „,,,j ,pj.., / 

TRANSGËND£rlT4IJ8MEi.iibftA^^ 
risme, fai^dwi^barbarisme transcendental , qui est 
fait du barbarisme transcendent^ qui est fait du 
barbHtâim«^0NM»bë/ttj^Mi?.f oim^jbi j A'I ifiq 3Îm< ) 


3M TRD 

' FnÊUÊSo^ndimtf ekiim/^oemimnt ritHif^i»py)ii^> 
avec cette (temièiie orthographe. - tf.;) 

' n est trè9*remarqi]able qu'un Dioliôiiiiairefi«MiH[ 
cois 9 donne de pareils tnots pmif'ftnmçois'i sarhp 
foi d'uu homme qui n*étoit pas françois^ qoi ne 
sàf^oit pis (le ftançm y' et qoi n'a famgis écritEn 
françois. Quant k ses traducteurs, je ne ^^«j^fi^i 
cda.. ^ 1» i . . ' '^. • .... . .. ... .^ .1 

"^' '• /' ■ '"• '" .'. • 1= . • , •:.:». loi IV} 

iTREDA^M:! Sa^ttamaticm pour notre. dan^i 
w^<i;llt« -^ Ou poilu tfidem^ Dieu Qie danmic traif ^ 
fois» Blaii il £iut écrire tredame f^yec une lett^ 
de plus et on aoceiU de mofiiSy suivant Tus^igft) 
des bonsauiëurç, <st surtout, il ne &atpas^l^^r^& 
car il eat de trèsrmawaise compiignfe. ,v\M 

' - • ' i .1 i . • [ ' . . • . r . Up 

TRÈS. Les Orientaux ont exprimé lis.sia|veri%r| 
tif par la ^triple énonciation du sujet. Voila Toc- 

casion des tçôiftvt^rieiAdwitireisvifWfï^^^.JIÇjrJT 
Le superlatif est leUdisièm^ degré.^Vikt^î^pi 

Chez nous il se ççn^jrtf^epjiç.la pf^peyw^9J5UpdTf 
verbîale très qui n est que It, très des latins pro- 
i)Mc^ à'.la fwïpçoise;/! <i .\ // ) i n |. . i yjj 

>fLâ.pafftioule finâ^'est don9..nne. ex|^re$^ioaide¥^ 

tîqné a l'attribut ^r «et qui indique ^^fmW^^ffik9^ 

larvAleardeToltrifaiitlteatlriple. , . ..7,, r}^^:n 

<jette iidiéiïtité éloitifopi bien exprimée; Ipàûdm 

tt^itid'umon't{uehoird6a>^antiiiniirimduFiJ^.?Bti^ 


Cette heureuse éi^molo^i ifai'îmolttfràf r t^reat 
paatâati^iri£MtiiiéûVe»ite|Ai9ldl<e!mtfii peii CQWKVe 
<{if elle pasoltira tieuvif à liî^a^u Aipnde.^. ^ ., , , 

''TftOWr 7>v>i de'chpu; trou delentisqae^dU^ 
Rdïelifts;»!'' ^l .''^if* »t.' ».'j <î/? /. ji-mjO ,i . . ,i] 

Je n*ose pas avancer que les lexicographes aieiit> 
eu tort de dédaigner cette expression ; mais dans 
lé/èSè^Ù^îlsife Wëtte»te^drirâ r^^m^ijé-lèsiën- 
gàfè^ ^ "M^pRé àMltfë l^orthbgrtphe d» Certains iput/ 
y'sWrf^WçdiseM^myitdéchbtty èon^r^ FaUéorâtél 
dëRtfbèlMë et' beHè^ de Pét^^i^s^gie. (Frckâ en- ëç tté - 
a<*a*^Wii ddît'itré feiît dè^vptro^, th/rsiis,*^Ush 
truncus en est fait Aussî , icie ii'esFI;p6ts feàis d^^ciiï » 
qu'on Ta traduit de deux manières en notre langue 
poÀi*tâè>i!tx acceptions.' •• '- n i( ) ^ • [ .''.. : /ri 

TROX. ^: yn:pl:Sûamhàù9 0i^longsi ^ l» n(M<^r.:> 
1<>: Uïkfrbjr'u^estpas au pluriel.'^' l'^^-'yuni^.'jA 
2o. J^es «A)iJ'ti'e sont pas déisidWKêéSé;^"! "^ "''''^^ 
H'Lïs'(^a:ne50ntpà8étàtfn^iJ. ■ 'f '^- -i '>fî'> 

TU, TOI, TUTOYER. De ft4;'««^i>^ii a ftJtf 
tutoyer. L'orthographe qrif éGrit€uf^are8t|<lobc 
souTerainement ridicule.* Ces mots m> tbhfauv^ 
niss^nt un exemple ^ouveaddésefxtensioiisidl'iiiiÂ 
mot à deux sens extrêmes. llsne'S'fimpli^ieiiliQbez 
noils quetdans'l^*langage'de{laifemUiarijté:lsi)plp& 
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, s II »*et]^ éftoilipiisi de - tmAinftndiia$. U i^^ 
lanjfues •ii()iQiin^$' « où . la syniave^ .c^formis -4 
aaiclrei M permeUoU pas^.d'itUiacheBtlA.pi»!)) 
pluwolt j^ usLiaeulMiadividui Ina^poliles^ç^xoen 
dt» . isociél^s. inouif elles a , invAnf^é ^ cette i vidid 
c^colQgie^iBÂeI)^^l <iuAme'Oa e^t.aUé. plm U 
Cette formule est devenue tPOipiOçnuilisDei^ etil 
fiillu recourir à la troisième personne du singuli 
pour parler a une personne présente. Ce soie 
cisme , dont les Allemands font encore plus it 
bus que nous, n*a pas tardé a passer daDski 
classes inférieures, qui font d^autant plus dei 
du bon ton qu'il leur est plus difficile d'y aU 
dre ; et on ne doute pas que Tadulation , tooji 
Seconde en découvertes, ne trouve inccj 
un moyen de remplacer cette absurdité pari 
autre, jusqu'à Fépoque où celle-ci , ayiliej 
Fusage populaire, aura besoin elle-même 
remplacée. Voila de quelle manière les h 
se corrompent, et comment les prétentioi 
hommes d'un certain ordre ne contribaei 
moins à leur dégradation que l'ignorancel 
sière du bas peuple. 


cette délicatesse de notre laxt^CDpafqduiaoiÉjfiiel^ 
ques effets dont les anciens n ont pas eu d'idée. Il 
est certtffiPqh^^CJttePpël^fti^^é'^IÀl^rHl^À'te^^ 
gue une.9iiiii(fiLeâf)iJ!^ ipl^&y&e^bâest }m{ taè^agrand 
avantage ; mais, si cette nuance a servi à multi- 
]pifei$i0^pi^ti d^dën3Miràali(»f\^bqil£ffilèà^Ildi^ 
ii()iîslittwbfi^>pQiïtt4^ç^a^éé*uiipetic^ 

tedf«'^6f^9^ëf^lHâ>'t)^i6iJii«^ldMit>}«u9^ pi^îm^g 

âtesibbiï^h>%st'i[$&$^ën<i 6nlJoi^éi^4a^]bè^èMde^l^ 

-bio?. O ,n]iv.)<>M({ oiifiog'ioq oriu k Dlifiq luoci 
-fî'l> eiilfj OTooïio Jiio'l eluicmallA bdI Jiiob çOnwÎD 
ggl 8irr.L> 'i');*^iicj[ ri ^ilribi ?.r>(i b'h ^ p.uoif ?.»uj) eud 
8f/j 9I) enl(j înrliu;'t) Jiioi iiJp ç^ouj^jh'Bni ati^PsAo 
-fii'jJifi y'I) ;>II.'>r)'J!b ^uU[ tf»o luol li'up s^oS jaoA ub 
^'wo\liO^ çiioiljilijbiil airp ?.r»(| ^iUjoU^n no J'j r^'ib 
jnonnncefîMr)!!! f.r/uoiJ on ç?/)M37iJO0'jfj n^ îjbiiODèî 
9nu inrj •jiiljiu?>(fn oilOD lOJBfqflïSTi eb iirr^oin nu 
afi({ oi(i/fi ^b-9lIof> ijo 9ïjpofp'I iî'.njî?.n[ « 9iJub 
9'iJ'yi* f>rri''>m-of{o ai<j«>'-*d fiinn ^'.uît.înrjoq o;vi8w'l 
85)n7jni;I ?/jI înôuu.m ùll-uip ab rJioV .oà'^clqnisi 
^'^b ?jioijii')î'Viq aol Jn')nïmoD io çînaqmonoD ^^ 
«fuj .îiriudhinco fm sibio aiiiti3D nn'b aomraoïf 
-eoig ojnrnon:;^'! ^np noitfibBiy^b iur>l c enîoin 

olqiiaq eed ub 11 ôi» 
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UN* Il est quelquefois empliatique. Un Vir- 
gile , un Turenne ^ un Voltaire. Je croîs que les 
Dictionnaires ne Font jamais remarqué dans cet 
emploi. 

Cest encore un mot a acceptions extrêmes. 

On 8*éioime de voir ({u'ûn bomme tel qa*Ouoà , 
OtBo^ dènï ie$ Kaiits fahs sbutièkiiwdt le grani^iiom f 
'ËnS^e cTon VkUm se rédlure à la fiUè« 

co«.irxii.i.B. 

. RepiapqjuLons^ k.propos de ces vers, que cette 
dernière %perbat0,.^e réduire à la fille, ne seroit 
plus 'ad^iissible en. françois* 

URGENCE, jyurgedj latin, qui est formé 
d*â^p et d*;Une n^ine Wj dont les dérivés sont 
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fiMA'Menche^hcir IWoepttoiiidansViin&Iaii^^de 
{Mi6bilèt*6 ' •ori^ne y *pai$4^eUe »'« • pas;^GOll8ë^vé 
chez ncfti^ «dtf iràléur idttiitlqoe; 6NMbq<:hèB|le8 

Yft|?(taWft§lç^en^^lÇ^fi.;Rîaçp^^{^(^p^f^e ]^v^^^ 

Hiïdu#,;,éwt4p^,^^ s^rit ^a^s sfjft, e^s^qpÀfiÇ^i^Fï;? 

« La terminaison latine urirê est «pj^mprièe 4 
ff',d*«gpw w.d^ yiif fit.pr4^ef,4çjaifp,<ji^^lyie 

n . i^u'eUe aih |Jf4 ^pcUpxç^talement ^f3(ft^.ej fij^ -^ 

iijdekà9aes3igmfi^l^ f^u, A^içai,);^ .tqppijjtfff^çji 
«oj tt/xjne ë^it Ueià ckpisie pppr dé^^tffiç^ ,u;^ 4^8¥* 

ICrllràJant^!»;; .,;, . .t.'. 1. ..•• rMl..I,'Ju.i,,j[oi 

< 'Vôïtaîre èpiî à tdtîfché k te^ <itteé«î<rtni V jè^A^ r* 
peté, 'podr' toûcUër k tout, n^a pas éraiat 'd'a«Ui<- 
qmrlé président de Brosseis éar ilH {terràjitf <^ 
Irlîônmie tiniyeî^sértie s*est jâihaishasiEadé inipî^ 
Aënient, (f est-à-dli^é^ans écrire xinei sôttfee'.ll tt^ësIL 
pas îriulîlë aë le 'copier ici ; dôûi* d^ûiiët iiu)'l€l${. 
teîir une iciée dés erreùtli'aàià l»(^ellte»'pëii^?^ 
^oiniier'ïa'&aùVaiî^'llbi'inâk^ ëi^l^jkt^âè 

èïiurcïîeTcc'iS^ôiil'^^ fd^^diïs^ ^Ô^cfliê^Ôttffôcielftlt 
tr na'îson' ëè'i^yda^lîï.^éàit 4î*^**^ «fe^afll- 









R fort feYi^'â^ttt , ttt>ttVèI^'ViàSlb#'^t( )té\M^ 
i(sAi9(\«ftf^ms»i *\Vui oiiit.jf /f.)->.(r.iTimiot bJ » 

roit, dans la manière dont cette questiontat^^knëa^ 


-^f)H«ip^A«ftqP<iii?ÀWi'^e5aSB<'f3'ft99'JM"^^6R'î 


j«9l^(tiv^!géx[ïif>A^^rfliJî}8Js9R^.^.^ç,^à(i5Jjg^^ 
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comtredisent eu rien rassertioii du savant auteur, 
scaturire, sourdre, jaillir, ae liant très-bien à Tidée 
d*un désir brusque et impatient ; et parturire, ac- 
coucher, à celle d*un besoin douloureux et d'une 
souffrance brûlante. 

Cette petite explication prouvera du moins 
qu*on peut connoltre toutes les ressources du 
langage sans en connoltre les origines, et quil 
n^estpas nécessaire, pour marier les expressions 
avec harmonie et avec grâce, de les avoir étudiées 
dans leurs éléments. Elle servira peut-être à pré- 
venir le lecteur inattentif contre des objections 
très-vaines que nous sommes disposés a admettre 
trop facilement sur la parole d*un grand homme. 
Un grand homme peut s'entendre fort mal en 
certaines spécialités. Le docteur Wallerius n'avoit 
pas pardonné a Napoléon de manier maladroite- 
ment les minéraux . 
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.^.,'1 tiî'iq no ijp 
[ ■ ' '>; '.' '■' r ^ f-n\.?. f^o^^r-jnef 

li.4/j,^9j?^i'%.VyViP^on oJ .8-jJikiooq?, ennictido 
Acceptions omises. xuBiMnim p.bî tnara 

V. Cette consonne, si douce et si favorable à 
rharmonie, manque dans une grande quantité 
d'alphabets y parce que sa touche est si légère, et 
sa valeur si fugitive, qu elle se confond facilement 
avec les voyelles. C'est peut-être pour cela qu elle 
est l'initiale de voyelle et de voiXj et celle même 
de vie^ qui paroît n'être qu'une onomatopée du 
souffle. Dans ma province , et dans presque tout 
le midi, le peuple ne prononce pas ouï j mais 
'voai^tant la mimologiedu V est facile et naturell<^. 
Il seroit fort surprenant toutefois que cette lettre 

a6. 
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l0in4{| hsche^ohe dql'édpliaBiejùlIliOK^fpttf toskP^e^éf 
d^ailie<xr5iid^slaraQe8fdffns'iesiindfei€(ù JAAdyçobfeJEv 

^K0eât> iiê^^i^f tv^i: ^àitéok Iféxfénàiûx^ik {dot 
^Mè'^&^ ëàtkm^mff^eidi lés £Bpnx)<9knfiepRèint 

lktëâ//'èt'd^$<êèlIè'd'Honi^i76y hJfpâu'tovÉei hb 

letti^^re^ti'^uâiip ^eufemefii i^digqmmm éçV^^^ïSt 

qdelqtié ptfrti'u» ^SiV9fni\ tjiiehcbiU8}Jk^.BisJkotf^ 
Aient eiudôriE; étéqioQfbiidloes dansr^aiiekenlcrlaai^iif 
lil'époqùe^ù iléei^TKDifijLefidiîEileoteé^ anda^guoéi 
lii^vi^cidi^V^DntltoaîbursantériçuiiesàilalftQgii^ 
dbssique-ou^^iitiooaleT, isth'atleBdimt plis^^^i^r 
^e diviépF^quëioclW-ici iQit[fiiifeaÏ5fttlaiJ|;ii!©idfi^ 
i&mit bien> iepnaueifipndnt tle)jiTiem((hq ide> Jé<>lMftie 
é'oui^, &i i/avoitvie^^ oomniuiifayeici filles Q^ibét- 


'lii 


)$iÂ9WiâP%^0«lpgaë3ra^^iib î«teUîgiiite;>dqsr.lovs 
^eis«n) IwgoilllatiBisrfqGelqiii «ieparolt f^frojuf 
«3dS(l9^'<f)eslt iqu^Hcmièrè ^nYbyagevr^'fiap igio4tt ou 
ï«aii»ôçeiàètév/ possédoit ', Gomm^ir^^-. ftoèfliea.lç 
iibBl^oib[^itQ^èS'les>' dialectes, de la Grèce, \eV.qirtl 
afâartxitlpirs iak scrupule de se serviir du digaptn^Oi, 
tob|; ù&eënhu qu^*il fôt>dans Tlçaie* ï^orsque^ apr^ 
tndjUL^oid^nsToGCDpa dé latraoscriptioi;! dei^esfoQHf 
9feesv^âaii(scfus> ^ le. règùe deî .Pisistratf9^, sojl;, ,so^ 
iniUihdes PloléiÀ^es, le çopisix^ d'A^fhèpQ^- et çelk^i 
^(^l^^'A^^îô' »ég}igèpealioéfiesftaiçQnifint. W^ ]l^,tr 
iirçidksiàtri}sr inercofandissoi^ai paa Jft<y^lQi|r.,j|^Jt qji^ 

irabâPtrqfiivoît nhlleparV dapJ^les^mot^iTO^^ogW^ 

^ lelur^dialeptè pcopjre«fJëidLf^ai;^po|ir,<exçinp^f 

ibjmodr.jc^iç^ :âcMat^ les . Lalins- ipt^ ; fai({ ,clapUy iÇ^ 

%ùi4|fastîinfiossîbl0, en ët/yniologierde i)^ p4S 

MQonnolii^ef le Vlatea^tii II ëeroit/p4>saiU0 IquI^Qt 

ilisçetljè^uis'pDitéâ le croire y que.leiV ! n'eût 

<fcé (|iestitujé[idàns/lal difilectèf«d!^oUe.}qu!àMune 

^oq^ièl très-Hpost^e\isrev iLd inlom ii^e idîgn^min^^ 

^e JeslÉoËeaiSiiliti om xicMcmé^ indiqu^ ^ivideiT^r 

wepdt I ttie >4ettir& i âdcoiidlaiffè ^k piiisqu'Âl j ito^mc^ 

t^t|^p]?iint) d^une 6:f^vGàLà'unn^o^'iiie^él0afi^0 

^»\] enl etfët 'UQ) ^mimfeàndçiuo branqb^^y qui «a ilp 

A^e^dç tiotlpe iF^rdont j)jéin(ljUkiSQjQ>i9i9f)ip.9dl^ 

^^%i^^;ïlîeitJcèctaiiiiqiibl'âlphfalbet'la)iqyq;u6il^^ 

^M|>fi6lsitscifupiiI|3U8éimeiitjadk»pté^ Il0(p}ap0($irt>rè^ 

-^iéi>&e>Vai»treBleijEyrGu> t&ffammaii/^h Ik» .G>(i<^ 

-gi49Aiibi^àimple;nqmajpfiif^9an{digbttni^ 

if Êdiél^ iia tPàlKtioiii des. Laj^insr etilaifi^revi^ 
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^^Hfi^UbMitaéie ftDn'dtti 4* & oeliûidli )^'^/Ama 
' ^i^n; ; c*eét "^ll ^ d)re4 - ui^e* t(m<9clnQ<^i (fofini à) iinie 
Mni^fitië dc^e^' dë'ta'iném« topetile ^ ne Ipf cM^ettt 
tieA'cofitre Yiàéë i(a6 non^ no«9 (llmôÀs de(iâ< Va- 
leur quavoit ce signe clie» le» Ôrècdl* aècien^; 
et la tradition vivante des Grecs modernes, qui 
est côilfôrme h ïiôtt^é hypothèse,' té'jibVid plus 
qu'il ne fout ^ ritfduction, qu'on ppurroil en tirer. 
Il n'est pas prolialile* d^aflleurs que'leè Ji.ohens se 

soient cru obligés d invçnicr une lettre pour ex- 

. '1' •' •\ .''.'' ^''V i'vl- ♦ w;, un ï'rfl'AoAlvfn 



après eux- comme les moutons deDindenaut, 
c est un des dix mille exemple^ de 1 étourderie 
qui a présidé à la composition de nos langues , et 
dont les Italiens seuls ont çu, 1^ I^q^heur de se 
préserver très-souyent. t i ; .. 

VAILLA.NCEÎ. 

^Multa renascentur, quœ iam^cçcidere...^ 

^ i 'WTrfé§ilfefc'Jpây^fc«'kjGtt'*îf- i'c*5pi^esè*cfa' dôetëpfie 
qui servira voire pen^éev^iit^'èltein'éijt {iasaïk- 
core inintelligible et qu'elle ne choque point Thar- 
monifej'Quî crbirôS ^^e^ailMée^icAMMil^ 
A cent vingt âiis'/tet'qii'ôiilé ïèprcScHoît âïiààttedr 
dèrèpîtaphedèTnkiirié? ' '*■'»' ''""' ^^ '"P^^^ 


j '. .VAINCRE* Les Dictionnaire» aie aqiis appren- 
nent pas (pie, dans la plupart des temps de ,qe 

jKei^be 9 il y a des personnes inusitées. On ablan^é 
Tlxomas Corneille d'avoir dit, v. Sf. se. ly ..4e 

,Yaot.Y d'jiriane. ... ,] 

f ' ' • ■ . . . ^ 

. ' I De Vamour aisémoit oit ne t/ai^xc pas les charmer 


f • * 
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VAIS (je m'en ) ; VAS (je m'en ). . 

Tous les deux se disent, comme l'atteste le 
mot connu du père Bouhours agonisant. 

Du temps de Vaugelas, la cour dîsoit,ye "vcls, $t 
la ville, je vais» Uavîs du peuple a prévalu sur ce- 
lui de la cour , ee qui arrive souvent en matière 
dégoût. 

On ne diroit plus,/e vas, comme dans ces vers 
de La Fontaine : 


1 

Mais plutôt qu'éOe considère 

• - i • ■ : • 
. ..I; 

Que je me vas désaltérant 

1 ■ ' r. 1 { 

Dans le courant. 
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Mais, je m'en va^ se dit toujours, et Girard le 
trouve même préférable, à je m'en vais.Ze partage 
là-dessus l'opinion du père Bouhours,qui,étoit 
très-indiflSérent sur le choix. . } i , , 

VENDÉMIAIRE. M. Domergue esf fprt em- 
Jbarrassé sur. ia prononciation de, , ce mot ^ pais il 
dit que M. Sicard pense qu'il f^ut p^pnginp^çjr^g^- 
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tose et var^dénUidre, et il se décideroit yolontiers 
à partafîcr cette opinion', parce cnié' nous faisons 
sentir un a dans les motà vent et vendange, 

vent et vendange. Quant a ventôse c^.^^f'(tj^ 
miaire, on peut les prononcer comme on voudra ; 
cela ne tait dç mal a personne. * ^ 

-'^•^?*T^i^¥l*W'*'^r'l '' I -iy" "■ V^»'''' U"'t»^' ' 'ï nuit 

y LNIR. Voltaire 1 emploie tres-tcéquemmjent 
pour aller: Mon thème n est point non plus mon 
départ pour Paris ) pour venir vous. voir etvjaus 
entendre, p. 395^ tom. LXII/iie reçUtioi} de 

Éèdufriakn(iîs:\::è^\^n'fi;omï^^^^ vm:'^ '^ 
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VERBIAGE. Abondance de paroles 'inutiles , 


superfltf 


t • » 


. VERD. De f^indis. Var euphonie • nou^ avons 
dit verfe au heu de verde. et ce fëminm nous a 
accoutumés au ipasculm vert, qui n c^t plus en 
ajvilogie , m avec ses sources , ni avec ses dérivés. 
Il 3uit djB là crue verddtre. verdelet ,.verdet . ver* 
ae^r. verdiçr. verdir, verdoyant, verdoyer, ver- 
dure, verduner. et plusieurs autres mots dé la 
même ^milfe n*ont plus de radical êû francpis, et 
que leur étymologie a perdu son intermédiaire es- 
sentiel. A qui s'en prendre r a rusai|;e ; m^is^ïlest 
peut-être essentiel de manquer ces transitions 
anomales dans ^'histoire des langues.., ,^ „ ^ .^ 


i^ m 

dangereux rewiile , nQmmé verdier^ et reproche 

1 °^irn y a point de reptue nommé ^uerdien, , 

•* îTff notion r, Içra 31) Uu 3ii Blaa 

?o Le lézard verd, dont il estprobableinent ques-- 

tîon ici, .a4)u^ètre.m)mmé, par le.peimle,r^er- 

3n'ynrn9up'J5[T^?'''.0 ^if^i.'v^ friirAln'f Jtifid^i 


(uerj.veraet on veraereau: maisx^es u^a£;es lo- 

j\Oiu ?vuu s\.Oî\ !,i\ir'ii \'vi iv-MWMU .Uv>\K ;'\âYî^ iiioq 
eaux et ciroonscrits ne font pas aulorile pour l^ 




Dictionoaires. ^ ^ .^ ^ ^ ..^:., ^, ^ 

. tout cela , c est que le lézard verd n est pas dan- 
séreux» 


Ml 

e 



sainte reromçue ou a/entaoTe imase ; ,ei p\ 

une sainte, qui il est connuq sous aucune^autrje oe^ 

nomination. 11 en étoitdemêmedesaipfeïipipna- 

nie, cru on avoit travestie, en^mte T. jptome ouT. i- 

r.l w ^-1.*"; • .:!î y ^jijMir-iiIfi jo ^^i^n\\\vvv5^ .'^'\wo 
pnaigne, et qui.a été souvent donnée ppurpalrqne 
\.' i >!• ;; A,» 'i)l.' L'Jiw^'L'M ><"» i* inliuun 'jinsfii 
dans les siècles peu éclairés i Un sait mamtâiant 

qu Epiphanie est, un mot afbstràit., çX'Kerqmàvie 

ne r.eprésenté en irançois qu imiinge sacré, 

TTY^TirvixTf^ 8ai/aaRl.?^ab ^lioteîff'I eufib eslsmone 
VJbl\TUS. Cinquième chœur des anges , — Jb^t 
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ajoutez : dans tes litanies. Il n'y a que Swedenborg 

et saint Martin qui puissent répondre du reste. 

VIDE. Qui rCest rempli que à air, — Cela ne 
seroit pas toujours applicable au récipient de la 
machine pneumatique. 

VOICI VENIR. 

Viyici venir ma sœur pour se plaindre de vous. 

oo»iriiti.B. 

Pourquoi ne dit^on plus voici venir ^ qui ^toii 
très-bon au temps de Corneille? Parce que noos ne 
voyons plus dans ce mot i;o2c/ qu un adverbe ordi- 
naire, et que Tesprit de notre langue ne permet 
pas à un adverbe d'exercer ce régime, Au coni- 
mencement d'une langue, Tesprit perçoit ^ par 
une tradition implicite , les parties constitutives 
des mots. On démèloit encore dans celui dont je 
parle l'impératif voi suivi de l'adverbe cz; et , 
comme il n'est pas rare qu'un impératif entraîne 
un infinitif après luj, cette; expression n'avoit rien 
de choquant. 

VOIRE. Ce vieil adverbe js'est conservé en quel- 
ques provinces, en Franche-^Comté^ par exemple, 
où il est explétif, et modifie les forcées qui p^- 
roissent trop impérieuses: Fais t;o/re^ va voire, été. 

Je. ne &is pas cette remarque pour attribueir à 


trcm^et £(irt'îkMKli}e> iDmsî/ppiurieiiitîf^r ^^\& in- 
duction que le Dictionnaire des provinces se- 
rflrpill*l> ouyt^gfe ia<}i^ns*ble à. la tloniiolfs^nce 
i3ix^bt$udefî:ilatiig^U6ir4ér.^ langujQ et def iMi^oep- 
tions perdues. . ni., rr,: « ; ..rii .. I , 

VOITURISER. V. n. trévou»^ ïti4i;xç:f }(^jprAe 
act, RESTAUT , 2* éditiou. Imiter F^oiture. — Ni 
actif, nLe^eiUire^tnijfffançqiSit Onne dit plus voitu- 
riser^ oW^^fè peut-être jamais dit, et il ne faut 
pas inaiter Voiture. 



''îFfÀllbitî Airé^SàTiàîrti^lé; ^àinoàèHb^ inarâctifé, 
'iihT'sèrt à sbtitenir fotitèi'Té^^'ai^lçiilMoiis mUe 

^■' Êû fraiiçbîs on poutVoîtexpHMel:'' bette défini- 
^tièii' avec ses exemples dans 'une formtle tfa*il' éé- 
'tàtftcîlê dè'faite'iiréfèï-àble^à celle-éi":' ' ' '• 'I 

^"'ïË' cÔMkENi/s-iNblsTért^feMËN* 'i0Us'"iA 

COMCOURS DE SIGNES QUI pEUt s'ÉNolAfcliii'pXR XjN 
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Le Maître de Qaville, adjouction qui auroii faci- 
lement porté leur nombre aux dix-huit ou dix-neuf 
voyelles que certains grammairiens ont reconnues 
dans la langue françoise. 

Mais qu'est-ce que cela auprès de Tinnombra- 
ble mobilité des signes^^mophones? Un curieux 
a eu la patience de compter en françois quarante- 
trois manières de représenter la voyelle o , sans 
autre modification que de la brève a la longue , et 
du singulier au pluriel. 


'A(\uo \"r>iîon<n(| : n '}/»!> oli^»? .X/VW 

-cnp îii. liiji.// v^ 'liduoh rrfj -n.:) ^^x i,[dm)h mL uo ^^y 
Oup J^'/j , lil) ji(r/uo(j lJ'aT> 'O .W y.iiih uo ^4 OIJT 
.10 çnoiir.î .lïorp'îr 'jjî.)n c.jt.j) iio ?nfj jjjir/ oa ^ir si 

9xfq6'P|')jIno'b oxiiMt?/? iiir'f» 'lOâftnq 3f;p eifiM 
enoj'j. fi/oh :r. 2jb oium^ «f iombe no IsupsI «nfib 
«3b diujirt cl î)??uoqf)i no feupub Ja ,8cq fin ao'up 
^ugnfil 9xiu*b -l'^ensq ouQ Î/î no'1 9up &floirfiIxr:)iMfi 
<^IJ9vaon ^iltol sau'b in^rasiéfl tfffohns no'I ^np 


YOV Sh* 

lOBÏ JioiJjB iu.p floijDlIOLbji çalflYBD sb 9ijIbM sJ 

Î09n-xibuoiiuif-jcrbxxjB9idaion'iu'îrètioq,ln^m5l 
esunaoDSUao ei^iirBmmB'irj gmctiSDaap ?.3lhYO^ 

.oeioDaml ouvjacl bI eafib 
-BifJflionni'I sb 85iqu6 bIod oup 9d-j83 up p.îbM 
xu3h0a nU îesnoifqom^eangre eob oiiliJora sid 
-aiflBiBup êioDOBTÎ fl3 'isiqoioD sb oonaiiBq bI uo b 
8nB8 ^ o sIIdYov bI i9ln9eèiq3T sb esiéinBm eîoil 
î9 ç ougaol bI é avéïd bI ab sup aoilBoflîbom 9i1jjb 

J9hjjlq ufi i9xljjgai8 ub 


W. Za langue françoise n admet point de dou- 
ble w : prononcez v. Et plus bas : 

Wisk. Sorte de jeu : prononcez ouisk. 

JViski. Sorte de voiture légère et élevée : pro- 
noncez ouiski, 

— Il faut être conséquent. 

Voltaire dit textuellement que la langue Fran- 
çoise n admet point de double w. Il fàlloit dire de 
w, ou de double p», car un double w vaudroit qua- 
tre {f ou deux tv. Ce qu'il pouvoit dire , c'est que 
le w ne vaut pas ou dans notre prononciation , et 
il j&Uoit supposer les exceptions possibles. 

Mais que penser d'un système d'orthographe 
dans lequel on admet la figure des articulations 
qu'on n'a pas, et duquel on repousse la figure des 
articulations que l'on a? Que penser d'une langue 
que ï'ojn enrichit fièrement d'une lettre nouvelle. 


AU W 

en lui annonçant au nom in&illible de M. de 
Voltaire que cette lettre est inutile , car elle ne 
se prononce pas ? Que penser d'une nation très- 
littéraire qui a refusé du plus savant de ses rois , 
des lettres empruntées aux Grecs , et propres à 
représenter étymologiqtiement une foule de 
nuances perdues de notre beau langage , et qui a 
inscrit ce double W si barbare dans les monu- 
ments de la littérature y pour exprimer l'initiale 
équivoque de ces mots essentiels j, wisk et wiski? 
Il est vrai que nous peignons par des caractères 
menteurs , jusqu à Tabsurdité, l'initiale du nom 
de la chimie j de la physique, de la philosophie, 
de la théologie ; mais il nous resté ^iVA^' et tvr^z^ 
totil seuls , a là vérité , sans' ôii être moins' dîgries' 
de r innovation qui les a consacrés. Un^des vilaçt- 
cinq éléments de là- lattgtaë écrite' Wù^'appkrtîtoî? 
par VantoHlé des DWtïonîialres.' ' ^'' ' '^ '^' • -. r ^f 
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X- Substantifé », ■ .,|, 

i° Lettre numérale qui vttut ko^oDO,! avec 1^ tildfit 

(X). 
2® Lettre abréviatîve du nom de Christ' i 
3® Pièce de fer a l'usage du moulin , qui a un trou 

carré pour recevoir la tète du petit fer : sur cette 

pièce est posée ta m^o'le de dessus. Elle a la 

forme Juti x. 

Acceptions omises. 

X. Nous traduisons par c% cette lettre grecqtié, 
mais nous en conservons la 'figure pour d'autres 
acceptions. 

Nous la faisons sonner K , dans excès; Z , dans 
dixaine; S, dans soixante: GZ, dans exempt; 
es , dans extrême; de deux manières dans Xer* 
xès; et point du tout dans dixme* 


M6 XEN 

Qu'on donne après cela des règles de pronon- 
ciation infieiillibles aux jeunes gens et aux étran- 
gers 9 ce qui se fait très-communément chez nous 
en six leçons, comme personne n'en doute. 

XENOM ANE. Homme passionné des voyages. 
Cest le nom que donne Rabelais à ce grand ira- 
i/erseur des voies périlleuses qui accompagne 
Pantagruel chez les Lanternois , et quelques com- 
mentateurs ont pensé qu'il pouToit désigner le 
fameux voyageur Belon, Cenomanus; mais Belon 
n'a publié ses premiers ouvrages que postérieure- 
ment au quatrième livre de Rabelais. On peut 
croire toutefois que Belon fut enchanté de l'ana- 
logie qui se trouvoit entre son nom national , 
Cenomanus, et le nom grec de son aventureuse 
maniel'G'étoit l'esprit du temps. 

XILOGRAPHIE, XILOPHA-GE , tetc. boIs^tb. 
— De SûXov, bois. Tous les mots qui reôonnoîs- 
sen| l0>mâtneig^nce, décomposition >doîvent étr^ 
écrits par un jr grec , comme xyl^oope, xyloSde, 
xylologie , qui se trouvent correctement ortho- 
graphiés dans le Dictionnaire, et ils ne pourroient 
l'être autrenient a* peine de violation ouverte de 
l'étymôlogie, Xilo n'esji pa^grec» 


-oimoD ,^u^^niJ î^iloa b îioupnBin ito\\?A\vri ^b no*» 
.'iaimerTBîi tiio'J euon iup gaiîBJ ^^L trlloo « 

MI siïnaA %f3l tiup 8iii9Uiii*b jLtuB'ii>;[^ ?.uoaw(^ 
fjii^'l trob li smiiioci i^Vt^\w'I 8fif{ rasioDuoaoïq 


Z. Substantif. 
1^ Lettre numérale qui valoit 2000, et tildée, 

200,000. 

^ Caractère médical qui a signifié une once et 
demie y une demi-once, et la huitième partie 
d'une once. 

3^ Doublée, autre signe de la même science qui a 
indiqué cliez nous la myrrhe , et qui se prend 
en Angleterre pour le gingembre ou zinziber. 
Acceptions omises. 

ZAMBRELOUQUE. Espèce de robe, waillt. 
— En patois vénitien. 

Ce mot n'a d'analogue en italien que le nom 
Ëictice de zawherlucco , un des masques de Ba- 
retti. Cet ingénieux critique pourroit bien l'avoir 

27. 
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tiré de la langue angloise dont il a donné un fort 
bon Dictionnaire. Chambe/s slug y si^piifieroit 
au besoin un pédant paresseux, ou occupé k des 
choses de peu de valeur, qui ne quitte pas la 
cbambre. En France , les provinciaux appellent 
chambreloque une espèce de robe qu'on porte 
dans le négligé le plus Secret , et ce mot parolt 
formé alors de chambre et de loques^ mauvais 
haillons. Au reste , chambreloque n* est pas fran- 
çoisy et, en dépit du Dictionnaire, zambrelouque 
ne Test guère plus. 

ZEPHIR. U ne s*écrit Zéphire que pour dési- 
gner le nom propre d'un dieu. Voltaire a méprisé 
cette règle comme beaucoup d'auti^. ' 


& 


• \ 


^1 

&. Ce signe qui est un reste des abréviations 
gothiques paroit heureusement supprimé de Tal- 
phabet comme tant d'autres. Cest une obligation 
que nous avons aux excellents typographes mo- 
dernes , et c'étoit le seul service de ce genre qu ils 
pussent rendre à notre langue. Les autres amé- 
liorations dont Torthographe françoise est sus- 
ceptible ont besoin de T exemple des grands écri- 
vains et de la sanction de Tusage. 

L'auteur de \ Alphabet raisonné prétend que 
cette abréviation a été figurée à Timitation d*un 
nœud de ruban, parce que la conjonction qu'elle 
représente a pour objet de lier les idées les unes 
avec les autres. La figure de Te et du t gothiques 
unis k leur base , et traversés a leur sommet par 
la barre qui partage ces deux lettres , lui auroit 
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épargné les frais de cette conjecture , d*aillears 
ingénieuse. Un critique trë»-difBcile n*a pas craint 
de dire que c*étoit la seule chose intéressante 
qu'il y eût dans le livre. Je Toudrois bien qu*il en 
trouTÂt autant dans le mien. 


FIN. 



